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« Le fait d app e d e eau oup i st uit pas 

l i tellige e. Aut e e t il au ait i st uit H siode et 

Pythagore, ainsi que Xénophane et Hécatée. » Héraclite 

 

 

« Jus u à la fi  du XIX e si le, l ava e e t des 

sciences était réputé d pe d e de l a u ulatio  des 

faits, des te h i ues de d ouve te et de l e a titude des 

mesures … . O  e u il  a eu de p ofo d, de ho ua t 

au premier abord, dans la découverte de la relativité, 

est le pathos des a io es et la o fia e se ei e dans 

leur pouvoir de nous montrer le réel sous un angle 

nouveau » Moscovici (2005, p. 3) 

 « Notre façon de penser et notre pratique, et encore 

notre image de la science, sont  largement pré-

einsteiniennes » Moscovici (2005, p. 9) 
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PRÉAMBULE 

ÉPISTÉMOLOGIQUE 

Pour une science post-einsteinienne 

 

 

 « Joignez ce qui est o plet et e ui e l est pas, e ui 

concorde et ce qui discorde, ce qui est en harmonie et ce qui 

est en désaccord ; de toutes hoses, u e et, d u e, toutes 

choses. ». Héraclite, Fragment 10, Pseudo-Aristote, Traité du 

Monde, 5. 396b7. 
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Préambule pour une science post-einsteinienne 

 

 

Les héritages cartésiens de la période classique ont offert aux scientifiques une base 

conceptuelle et méthodologique fondamentale. Ce bagage, bien que très prolifique, a 

néanmoins montré ses limites lors des révolutions scientifiques du XXème siècle. La 

physique et les mathématiques, dans leur quête de connaissance positive universelle, sont 

arrivés à des conclusions incompatibles avec les modèles classiques, et ont établi que le 

découpage analytique des études in vitro ne permet pas de saisir la complexité du réel. Ce 

virage paradigmatique, amorcé au XXème siècle, a donné naissance et a été enrichi par 

l appa itio  de ou elles sciences, telles que la systémique et la cybernétique. Leurs 

p i ipes fo da e tau  s a e t da s u e pist ologie o st u ti iste, où l l e t est 

plus aussi intéressant que la relation, et où le réel de ie t pol s i ue. Ce ou a t, ue l o  

retrouve en germe dans les philosophies asiatiques traditionnelles et en occident chez 

e tai s philosophes p so ati ues, à t a e s  les si les et les o ti e ts. Il s est e i hi de 

la plu e de L o a d de Vi i, puis de Pas al et de Paul Val , a a t d tre illustré en arts et 

e  a hite tu e, pa  Ka di sk  et l ole du Bauhaus. Les its de Piaget (Piaget, 1936, 

1937) e  Eu ope, et l ole de Palo Alto e  Califo ie, o t gale e t i s it la ps hologie 

dans ce courant de pensée. Pourtant, les conceptions positivistes, considérées depuis 

Descartes et Auguste Comte, comme un garant de scientificité, sont largement dominantes. 

En privilégiant les études in vitro, au détriment des études in vivo, elles conduisent les 

s ie tifi ues, do t les ps hologues, à isole  les o jets d tude e  les extrayant de leur 

environnement. Dans ce contexte, la psychologie environnementale peine à se frayer une 

place au sein de la psychologie « générale ». Pour cette raison, son assise épistémologique 

ite d t e e o e app ofo die. Da s e hapit e, ous proposons un positionnement 

épistémologique qui tient compte des spécificités de la psychologie environnementale et des 

olutio s histo i ues de la s ie e. Plus p is e t, ot e p opositio  s appuie su  le 
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paradigme de la Pensée Complexe, développé par Edgar Morin (Morin, 1977). Ce paradigme, 

qui refuse la simplification pragmatique comme seule option scientifique, promeut les 

approches interdisciplinaires et transdisciplinaires. En retraçant quelques uns des 

évènements scientifiques du XXème siècle, et en spécifiant les aspects de la Pensée 

Complexe, nous tentero s d e pli ite  o e t la ps hologie e i o e e tale peut 

s affi e  da s e pa adig e po teu  de g a des p o esses. 
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A - Objet d’étude et cadre conceptuel : Lequel impose 

l’autre ? 

 

 
Des incitations à l’interdisciplinarité 

 

La nature intrinsèquement complexe des objets étudiés par la psychologie environnementale 

explique en partie son goût pour la pratique interdisciplinaire ; mais on ne saurait ignorer 

que cette option méthodologique correspond également à une volonté institutionnelle de 

plus en plus prégnante voire à une métamorphose paradigmatique latente et très 

prometteuse pour la constitution de connaissances à venir. Et comment en serait-il 

autrement ? Nombre de problématiques ne peuvent être abordées dans leur globalité que 

par la conjonction de disciplines multiples ; et la focalisation sur un « morceau » de 

p o l e est satisfaisa te i su  le pla  i telle tuel, i su  le pla  op atio el. O  e te d 

alors de plus en plus, dans la sphère scientifique, les termes de multidisciplinarité, 

d i te dis ipli a it  oi e de t a sdis ipli a it  : des te es ui se le t d sig e  la oie à 

sui e, l a e i  de la s ie e. Pou ta t, les s ie tifi ues, s ils so t o s ie ts des i t ts de 

la d a he, e o t e t d i po ta tes o t ai tes restreignant leur engagement dans 

ette d a he. Co t ai tes à la fois p ati ues, i stitutio elles, est-à-dire externes, mais 

gale e t i te es, li es au d fi i telle tuel et à l a pleu  des effo ts ue ep se te u e 

telle démarche. 
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Le dépassement des frontières disciplinaires 

 

Apparaissent donc, sur le plan des idées comme sur le plan opérationnel, les limites du 

Tableau Synoptique des disciplines scientifiques proposé par Auguste Comte en 1828. Ce 

Tableau Synoptique distinguait les disciplines pour les classer en six catégories, disposées par 

ordre croissant de scientificité, des mathématiques à la sociologie. En cela, il a permis la 

sp ialisatio  s ie tifi ue t s p odu ti e ue l o  o ait. Cepe da t, e so t es es 

cloisonnements, induits par le Tableau Synoptique, ue l o  te te aujou d hui de d passe  

par la pratique transdisciplinaire.  

   Le Tableau o tie  po tait e  lui deu  e tus ui l o t i s it da s la du e Le Moig e, 

1995/2012, p. 15). Premièrement, il correspondait aux usages socio-économiques de la 

science du XIXème siècle, ce qui lui valut une reconnaissance opérationnelle par les 

i stitutio s de l po ue. Deu i e e t, e lasse e t s est a , a posteriori, 

suffisa e t souple pou  assi ile  l e ge e de ou elles disciplines. Ainsi, les 

institutions  scientifiques se sont déployées dans ce cadre qui, malgré sa pertinence, doit 

t e a o d  a e  u  e ul iti ue. Ca  e od le est e  effet i ide t, i a odi . Pas 

évident car la pratique scientifique existait bien a a t lui sous d aut es fo es. Cito s 

l e e ple de la ultu e hu a iste des XVII e et XVIII e si les ui eliait les sa oi s ie  

plus u elle e les disjoig ait. Pas a odi , a  il o ditio e ide e t les possi ilit s 

conceptuelles et donc les connaissances produites.  

Mais voilà que des problématiques surgissent (ou resurgissent), qui ne présentent de 

possi ilit  d i telligi ilit  ue da s la t a sg essio  du Tableau synoptique, et plus 

g ale e t da s le d passe e t du positi is e d Auguste Co te (1844), a fortiori dans 

les champs scientifiques ui se pe he t su  l e i o e e t. “i l o  pe se à u e dis ipli e 

telle ue l ologie hu ai e ui tudie les i te elatio s iologi ues, ultu elles, 

a hite tu ales  e t e l Ho e et la atu e, o  se rend compte que le dépassement 

dis ipli ai e est essai e pou  e te d e toute la o ple it  d u  tel o jet. De fait, 

l ologie hu ai e solli ite à la fois les s ie es de la atu e e  pa ti ulie  la iologie  et les 

sciences humaines et sociales (sociologie, a th opologie , et l a ti ulatio  de es deu  
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ha ps dis ipli ai es t a s e de l u  et l aut e, o  seule e t pou  e projet1 particulier 

lo s du uel ils s asso ie t de a ière symbiotique, mais également dans ce que la pratique 

transdisciplinaire appo te a i d pe da e t au  dis ipli es d o igi e (Ramadier, 2004, 

2011). Nous assistons ainsi à la aissa e d u e ultitude d h ides, g e à l i pulsio  

d esp its ui s a e tu e t « hors-piste ». E  alit , es a e tu ie s e so t u à oiti  

responsables de leur transgression, puisque la pratique transdis ipli ai e est ue la 

conséquence logique de la pratique disciplinaire (Ramadier, 2004). De plus, la demande 

sociale invite elle aussi les chercheurs au dépassement disciplinaire : elle nous interpelle 

quant aux effets néfastes du rejet de la complexit  des p o l ati ues u elle ous sou et. 

Le contrat implicite qui lie les citoyens aux scientifiques nous oblige donc à faire progresser 

os p ati ues, pou  ue les solutio s ue ous p oposo s agg a e t pas la o ple it  des 

problématiques sur lesquelles ous ous pe ho s. Ce est pas la seule uptu e 

e a ua le u i pose t les o jets do t l i telligi ilit  e s a te pas à la fo ulatio  de 

quelques lois. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                      

1
 Le terme de « projet » est pas e te du i i au se s po tuel, ais au se s plus la ge de l e plo atio  d u  

ha p pa  l a ti it  s ie tifi ue. « La m ditatio  de l o jet pa  le sujet p e d toujou s la fo e du p ojet. » 

Bachelard dans Le Moigne (1995/2012, p.60). 
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Le non-réductionnisme 

 

La se o de uptu e u il faut a o de  i i est plus de atu e structurelle mais 

méthodologique. Elle concerne la confrontation entre le principe cartésien de réduction et 

celui de modélisation systémique. Le premier nous provient du Discours de la méthode 

rédigé en 1637, dans lequel René Descartes expose une série de p eptes u il p o ise de 

suivre rigoureusement pour atteindre la connaissance objective. Son premier précepte, qui 

d oule de l Analytique aristotélicienne (Le Moigne, 1995/2012, p. 27), consiste, pour le 

scientifique, à ne conserver de son jugement « que ce qui se présenterait si clairement et si 

distinctement » à l esp it u il eut « aucune occasion de le mettre en doute » (Descartes, 

22ème édition de 1934, p. 20). Le second précepte invite ensuite à « diviser chacune des 

difficultés …  en autant de pa elles u il se pou ait et u il se ait e uis pou  ieu  les 

résoudre » (Descartes, op. cit., p. 20).  

C est p i ipale e t ette otio  de du tio , de « modélisation analytique » (Le Moigne, 

1995/2012, p. 27), ou comme le dira Morin, de « renoncement » (Morin, 1977, p. 12) qui a 

guid  la s ie e positi e depuis le XVII e si le. C est e e p i ipe ui a pe is à 

Claude Bernard de généraliser la méthode hypothético-déductive sensée effacer toute trace 

de l e i o e e t et de l o se ateu , o çus tous deu  o e pa asitai es da s la ise 

e  œu e de l tude. C est e p i ipe, e fi , ui est ajo itai e e t e seig  à l U i e sit  

et qui a servi de base méthodologique à plusieurs générations de chercheurs pour établir 

une quantité inouïe de connaissances.  

 

De l aut e ôt , ous o se o s la ise e  œu e de o eptio s plus e tes, issues de la 

modélisation systémique. Ce type de pratiques a vu le jour dans les années 60, avec la 

« théorie des systèmes » de Bertalanffy (1968). Elles ont trouvé leur ancrage dans les 

épistémologies constructivistes que Piaget, Simon et Morin développaient alors 

respectivement. Pour auta t e o us et espe t s u ils soie t, es auteu s se le t peut-

être des références encore trop "jeunes" pour leur accorder autant de poids dans la balance 

u u  Des a tes a a t i flue   a s d a e tu e s ie tifi ue. N a oi s, si l o  e o te 
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le ou s de l histoi e, les pe seu s ue ous e o t o s au  o igi es des o eptio s 

systémiques, ou plus largement des épistémologies constructivistes, ne sont pas moins 

illustres. Aux arguments de Descartes s'opposent ceux de son contemporain Pascal ; en face 

d A istote, ous pou o s ite  H a lite et A a ago e, etc. Da s l histoi e toujou s, ette 

prise en compte du système (et non des parties) est aussi présente dans de multiples 

t aditio s philosophi ues telles ue le taoïs e asiati ue, l hi douis e, ou le bouddhisme. 

Da s es t aditio s, la s pa atio  des o posa ts d u  o ga is e est à e poi t 

i o e a le ue les e  e t ai e à des fi s d tude ep se te u  o -sens total. Plus 

proches de nous, la mécanique et la physique quantique ont aussi déployé leurs théories 

dans ce cadre conceptuel, entrainées par leurs propres découvertes qui les éloignaient 

d e l e des thodes de du tio  a al ti ue. Qua t au  s ie es hu ai es et so iales, 

de par leur vocation intrinsèque, elles se sont naturellement dirigées vers des approches 

écologiques et non réductrices. En témoignent le structuralisme de Lévi-Strauss, la 

psychologique écologique de Lewin, ou encore les représentations sociales de Moscovici. De 

même, les principes gestaltistes ont soutenu cet intérêt pou  l app he sio  o te tualis e 

des o jets, e  a e a t l id e ue leu  pe eptio  tait possi le ue pa  o t aste a e  

leur environnement. 

 

Fi ale e t, da s l histoi e, la pe s e a al ti ue pa  oppositio  à la pe s e s st i ue , 

fait plus office d e eptio  ue de gle. Que l o  fasse f e e au  « systèmes » de 

Bertalanffy, aux champs de Lewin, à la dialogique du Tout et des parties de Pascal, au 

« bootstrap » quantique de Chew, au Tao de Lao-tseu, ou au lien entre les êtres des tribus 

océaniennes Ho'oponopono, on découvre avant tout un intérêt pour les relations. De ce fait, 

l tude in vitro de l u it  l e tai e de ie t i satisfaisa te2. Selon ces modes de pensée, 

e ui ite ot e atte tio  est pas ta t la atu e des o posa ts ue leu s 

                                                      

2
 Les théories systémiques suggèrent d’ailleurs l’abandon du terme « élément » (qui renvoie à la recherche de 

l’élémentaire) au profit du terme « composant » (qui renvoie au système global). A ce propos, voir l’ouvrage « La 

modélisation des systèmes complexes » (Le Moigne, 1990). 
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interactions ; est oi s de se de a de  « Co e t est fait ? », que « Qu est-ce que cela 

produit ? » ; est oi s de diss ue  ue de elie .  

La pa ella isatio , ou od lisatio  a al ti ue est do  pas la seule optio  

méthodologique de l'analyse scientifique. Certes, elle possède des atouts indéniables, mais 

les li ites ue ous pe e o s aujou d hui ous i ite t à e i hi  os p ati ues a e  u  

p i ipe s st i ue.  Il o ie t, e  so e, d i t g e  au œu  de os p ati ues  la l e 

phrase de Pascal : « Toutes choses étant causées et causantes, aidées et aidantes, médiates 

et i diates, et toutes s e t ete a t pa  u  lie  atu el et i se si le ui lie les plus 

éloignées et les plus différentes, je tiens impossible de connaître les parties sans connaître le 

tout, non plus que de connaître le tout sans connaître particulièrement les parties » (Pascal, 

1669/1976, p. 69).  

 

La ps hologie e i o e e tale i t g e les deu  poi ts ue ous e o s d o ue , à 

savoir le dépassement disciplinaire et la considération du tout comme des parties. En se 

pe ha t su  l e i o e e t ph si ue, elle solli ite l a hite tu e et l u a is e ; pour 

o sid e  l o ga isatio  de g oupes hu ai s, elle utilise des o epts de la so iologie, et 

lo s u elle se pe he su  les p o essus ps hologi ues à l œu e da s la elatio  Ho e-

environnement, elle sollicite la psychologie sociale et la psychologie cognitive. Par ailleurs, la 

ps hologie e i o e e tale t ou e u e pa t de ses fo de e ts da s l ologie u ai e 

développée à Chicago par le sociologue Park (Park, Burgess, & McKenzie, 1925 ; Park, 1922). 

E  ep e a t les p i ipes ologi ues d elopp s e  iologie, l ole de Chi ago p ô ait 

l o se atio  du fo tio e e t glo al de la ille pou  o p e d e les o po te e ts des 

individus. Autour des années 40, Lewin a permis à la psychologie de s app op ie  es 

conceptions en proposant le terme « d ologie ps hologi ue » qui donna son nom à la 

« psychologie écologique » (Stokols & Shumaker, 1981 ; Wicker, 1979), parent direct de la 

psychologie environnementale. Lewin convenait que le comportement des individus résultait 

de forces internes et externes (Lewin, 1936). Ai si, la ps hologie e i o e e tale, s est 

enrichie de certaines approches déterministes de la psychologie sociale (on pense par 

exemple à la théorie des niveaux d'adaptation de Wohlwill, 1974), comme des approches 

holistiques (Uzzell, 2003) issues de la psychologie écologique. Elle a également emprunté à la 
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psychologie sociale, la théorie des représentations sociales (Moscovici, 1961), qui peut être 

envisagée à travers une perspective systémique (Moser, 2009). La variété de ces héritages 

fait la force de la psychologie environnementale qui ne saurait se contenter des modèles 

réductionnistes, pas plus que des modèles holistiques, qui, sans le complément des 

p e ie s, se aie t du teu s gale e t. N a oi s, e  aiso  de ses o jets d tude, la 

grande majo it  des e he hes e  ps hologie e i o e e tale se doit d adopte  u e 

focale « molaire » et non « moléculaire » (Moser, 2003). 
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Les  révolutions scientifiques ayant amorcé le virage 

paradigmatique 
 
 

 

« …  le do  e te e est jamais achevé, univoque, il laisse beaucoup 

de li e t  de jeu à l a tivit  e tale ui s effo e de le saisi . Le 

la gage e  p ofite pou  le e e , l e t ai e  da s les flu  de ses 

asso iatio s, l i vesti  de ses tapho es et le p ojete  da s so  

véritable espace qui est symbolique …  » Moscovici (1961/2004, p. 26) 

 

« C'est vraiment la résistance du réel qui a ramené la complexité …  »  

Morin  (2000, p. 88) 

 

 

Le epositio e e t pa adig ati ue ue ous o uo s est pas  de l oppositio  de 

uel ues he heu s ostalgi ues. Il s est au o t ai e i pos  de lui-même aux héritiers 

positivistes de Descartes et Newton dans les sciences les plus dures. On peut sans exagérer 

pa le  de olutio  s ie tifi ue. Jus u au ilieu du XIX e si le, les sa a ts taie t da s 

une posture de toute puissance, revendiquant le triomphe éclatant de l esp it atio el su  

la nature. Quelques problèmes demeuraient et faisaient grincer la machine conceptuelle, 

ais ela tait pas fondamentalement inquiétant ; des problèmes concernant les ondes 

lumineuses notamment... On avait soigneusement chassé de la science toutes les questions 

relatives à la pensée et à la conscience, qui ne concernaient alors plus que les philosophes. 

O  d o tait les pi es d u  a is e t s « compliqué3 », la nature. On disséquait des 

êtres vivants ou morts pour comprendre comment ils « marchaient ». B ef, l e thousias e 

positiviste était à son comble ! Cet e thousias e du a jus u à e u il e soit plus possi le 

d ig o e  e tai es o t adi tio s fo da e tales, et il fut litt ale e t a l  lo s u à 

force de réductionnisme et de u te de l l e t de ati e pu , De B oglie to a su  la 

particule. 
                                                      

3
 Edgar Morin souligne la différence entre complication et complexité  (Morin & Le Moigne, 2000). 
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Des contradictions :  

L’entropie de Clausius (1865) VS l’évolution de Darwin (1859)  

 

 

Dans la seconde moitié du XIXème siècle, on avait déjà entrepris un premier réajustement de 

l h poth se o tologi ue. L olutio is e et la the od a i ue, alo s e  plei  esso , 

o ligeaie t les s ie tifi ues à i o po e  la di e sio  te po elle da s l tude des o jets. 

Ces derniers étaient donc un peu moins « purs » puis u o  leu  d ou ait u e histoire. Les 

deux courants, tout en ayant eu cette conséquence commune sur les études, suggéraient 

toutefois des hypothèses a priori incompatibles. La thermodynamique, en décrivant le 

p i ipe d i e si ilit  des t a sfo atio s à t a e s la plu e de “adi Carnot, avait intégré 

la otio  d e t opie d elopp e pa  Clausius. Cette otio  d sig e la oissa e du d so d e 

lo s d u e t a sfo atio . Les s st es, ui o siste t e  u e ultitude de 

t a sfo atio s, oie t do  u e oissa e de l e t opie e  leur sein. La conséquence pour 

es s st es est l i apa it  g a dissa te de leu s o posa ts à p odui e leu s effets 

mécaniques et une énergie exploitable pour le fonctionnement global. Un système clos est 

do  ou  à l i plosio . Ce p i ipe d e t opie est pas sa s appele  les e fs de l île “t 

Ja es ui, de pa  la fo te de la a uise autou  de l île, se so t et ou s p iso ie s d u  

système clos. La fermeture du système empêchant la régulation démographique par 

migration, les cerfs ont développé, via le dysfonctionnement de leurs glandes surrénales, des 

incapacités mécaniques (dégénérescences, stérilité, morts précoces … . 

Qua t à l olutio is e, il postulait à l i e se ue le te ps tait u  fa teu  d o ga isatio  

et de complexification des structures. Les scientifiques devaient donc déjà assumer cette 

contradiction inconfortable. 
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Théorie de la relativité d’Einstein (1905)  
 

Puis, Ei stei  a e a so  lot de e ises e  uestio  su  les o eptio s d espa e et de 

temps absolus, chamboulant ainsi la s ie e, depuis l tude des ato es jus u à l tude de 

l i fi i e t g a d. La th o ie de la elati it   ui e se p se tait pas « si clairement et si 

distinctement » à l esp it , e ettait e  uestio  les t a au  de Ne to  ue l o  utilisait 

pourtant avec satisfa tio  depuis l po ue lassi ue. La a it  a solue des g a des lois de 

la physique était alors sérieusement mise à mal, et toutes les conceptions antérieures sur 

l espa e et le te ps de aie t t e epe s es.   

Bie  u loig e de os p o upations immédiates, il existe un certain lien entre la théorie 

de la elati it  et les p i ipes ue ous etto s e  œu e da s les s ie es hu ai es. La 

et a s iptio  d u e o f e e do e pa  Moscovici en 2005, nous permet d'identifier ce 

lien ; et de fait, l auteu  i titule so  e pos  : « La relativité », pou  o o e  d u e 

e tai e a i e, le e te ai e de l a e i a uleuse d Ei stei . Mos o i i  e pose 

l i flue e des t a au  d Ei stei  su  la s ie e e  g al et sur les développements la 

théorie des représentations sociales plus particulièrement. A propos de cette dernière, il 

décrit comment la rupture entre connaissances scientifiques et connaissances communes a 

ouvert la voie à une « psychologie sociale du sens commun et de la science », autrement dit, 

à la théorie des représentations sociales. A propos de la science en général, il évoque les 

uestio s de l u i e salit , de l a solu et de la o ti ge e : « la croyance en un temps et un 

espace absolus, propres à la a i ue lassi ue, suppose u ils e iste t i d pe da e t 

de la matière … . La th o ie de la elativit  app o he l espa e et le te ps o e des 

propriétés de la matière qui dépendent en particulier de la vitesse de la lumière …  cette 

combinaison a une implication positive –chaque système physique a un temps propre – et 

une implication négative – il  a pas de te ps u ive sel » (Moscovici, 2005). En écho à ce 

discours de Moscovici, nous ne pouvons que reconnaître la pluralité des situations étudiées 

par la psychologie, et notamment la psychologie environnementale. Pluralité qui implique 

d a epte  la o ti ge e, « chaque cas, chaque problème concernant la relation de 

l i dividu à so  e vi o e e t [devant effectivement] fai e l o jet d u  diag ostic 

préliminaire indispensable » (Moser, 2009, p. 58). 
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Révolution quantique (De Broglie, 1923) 

 

Les découvertes dans le domaine de la microphysique furent au moins aussi bouleversantes 

que celles relevant de la macrophysique.  En 1923, éclairé par les travaux de Planck, Bohr et 

Einstein dans lesquels les quantas permettaient de résoudre les problèmes sur les 

rayonnements lumineux, De Broglie révéla la nature instable de la matière : tantôt 

ondulatoire, tantôt corpusculaire. La physique quantique montra que les particules de 

ati e taie t gies pa  les p i ipes d i e titude et d i d te i is e. « L o jet 

ua ti ue se a lo alis  et ide tifi  ave  ses att i uts seule e t s il  a u e esu e, u e 

observation. E  a o t de l o se vatio , il dispose d u e li e t  i sole te, … . L heveau de 

toutes les possibilités, non encore « réalisées », est le v ita le su st at de la ati e …  la 

théorie quantique veut que le réel reste « suspendu » da s l tat vi tuel de toutes ses 

possi ilit s ta t u il  a pas eu de esu e, aut e e t dit, u e o se vatio  » (Salez, 2012, 

p. 20). La tentation est grande, de voir dans la théorie quantique certaines correspondances 

avec des phénomènes déjà bien connus en psychologie. Co e t e pas pe se  à l effet 

Pygmalion (Rosenthal & Jacobson, 1968) ui d it l i flue e des atte tes d u  o se ateu  

su  l i di idu o se  ? Par analogie avec les principes quantiques, et conformément aux 

t a au  de ‘ose thal et Ja o so , o  o çoit ue l i di idu, a a t d t e o se , dispose de 

réactions pote tielles ultiples, et ue les atte tes i pli ites de l o se ateu  o st uise t, 

déterminent la alit  ue l i di idu o se  a a ifeste  au o e t de l o se atio . 

“ ils so t aujou d hui alid s pa  la o u aut  s ie tifi ue et envisagés dans les 

te h ologies de poi te, les p i ipes ua ti ues d i d te i is e et d i e titude o t 

pou ta t fait leu  e t e su  la s e s ie tifi ue à la a i e d u  l pha t da s u  

magasin de porcelaine. Ils anéantissaient, en effet, tout espoir de réalisation du rêve 

cartésien : l Ho e aît e de la atu e g e au aiso e e t a al ti ue. 
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Les limites de la logique démontrées par le théorème de Gödel (1931)  

 

Enfin, le théorème de Gödel porta le coup fatal à la logique aristotélicienne en 1931. Ce 

théorème montre que tout système complexe aboutit à au moins un résultat contradictoire, 

ce qui rend tout système « indécidable » en soi. Il révèle donc la limite des axiomes avec 

lesquelles on explique classiquement les phénomènes. Ainsi, « toute recherche d'une théorie 

physique complète est illusoire ». Si cette affirmation est vraie pour [la physique], comment 

pourrait-on rêver d'une théorie complète dans un domaine infiniment plus complexe - celui 

des sciences humaines ? …  la recherche d'une axiomatique conduisant à une théorie 

complète [...] marque à la fois l'apogée et le point d'amorce du déclin de la pensée classique. 

Le rêve axiomatique s'est écroulé par le verdict du saint des saints de la pensée classique - la 

rigueur mathématique » (Nicolescu, 1998).  

 

 

On l au a o p is, l id al s ie tifi ue positi iste a su i uel ues t au as « irréversibles » 

depuis le ilieu du XIX e si le. Le d so d e o eptuel, d auta t plus t ou la t ue les 

o epts à assi ile  taie t eu  d i d te i is e et d i e titude, a e ait certains 

s ie tifi ues à pa le  d u  véritable retour à la barbarie (Nicolescu, 2002). Néanmoins, dans 

ce désordre, on a vu apparaître (ou renaître de leurs cendres) les conceptions 

constructivistes qui trouvaient naturellement leur place là où le positivisme atteignait ses 

li ites. Ce i e fut pas sa s o s ue e da s l pa ouisse e t de la s ie e. 
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De nouveaux concepts qui créent de nouvelles sciences 

qui créent de nouveaux concepts… 

 

« Au premier abord, cela pouvait sembler regrettable ; mais souvent au 

ou s de l histoi e de la s ie e, lo s ue des ouvelles d ouve tes 

v l e t les li ites des id es do t o  avait ja ais ontesté la valeur 

universelle, nous fûmes récompensés : ot e visio  s la git, et ous 

devînmes capables de relier entre eux des phénomènes qui auparavant 

pouvaient sembler contradictoires. » Niels Bohr (dans Morin, 2005, p. 61). 

 

Ai si, de ou elles dis ipli es so t appa ues et o ti ue t d appa aît e e  se positio a t 

d e l e ho s ad e « analytique ». Riches des possibilités conceptuelles ouvertes par les 

événements que nous venons de citer, beaucoup de ces sciences se sont inscrites dans une 

app o he o st u ti iste. C est le as de la e ti ue, do t l a st a tio  et le ôle 

pio ie  da s la s st i ue o t pe is l i t g atio  apide de es id es ou elles. Les 

s ie es de la atu e, ie  u i p g es d id es lassi ues,  o t sous it gale e t da s 

une certaine mesure, poussées par les objets- es u elles tudie t. Leu  assi ilatio  des 

id es o  du tio iste fut d auta t plus ide te u elles a aie t formulé et théorisé la 

notion « d ologie ». Quant aux sciences sociales, elles sont prises dans un double 

ou e e t. C est pa ti uli e e t le as de la ps hologie. D u  ôt , elle a adopt  les 

méthodes scientifiques classiques, qui furent longtemps la condition sine qua non pour 

pou oi  e e di ue  u e postu e s ie tifi ue. De l aut e ôt , l tude des p o essus 

og itifs, ep se tatio els et des ph o es d i flue e, l e p he de a i  la 

phénoménologie. 

Depuis plusieurs décennies, de la physique à la psychologie, on oscille entre pensée classique 

et pensée contemporaine, entre positivisme et constructivisme. En cela, on entre peu à peu 

da s le pa adig e de la o ple it  do t Mo i  est l i stigateu  et le fe e t d fe seu  

(Morin, 1977, 1985, 1992, 1995, 2003, 2005, 2006). 
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Le paradigme de la complexité et la psychologie 

environnementale 

 

 

 « Pour se convaincre de sa singularité, le genre humain élève des 

barrières autour de soi et se pose par contraste avec le reste des 

êtres animés. » Moscovici (1994, p. 7) 

 

 

Eclairé par les révolutions scientifiques du XXème siècle, et partie prenante de 

l pist ologie o st u ti iste, Edga  Morin soumet aux scientifiques le défi de la 

o ple it . Ce pa adig e, d elopp  su tout depuis u e t e tai e d a es, o stitue u  

so le pou  l i estigatio  i te dis ipli ai e et t a sdis ipli ai e. C est, selo  Ni oles u ,  

l u  des pilie s de la transdisciplinarité. 

 

Nous allo s p se te  i e e t, uel ues u s des p i ipes u Edga  Mo i  e pose da s 

son ouvrage Science avec conscience (Morin, 1990), en tâchant de situer la psychologie 

e i o e e tale pa  appo t à ha u  d eu . Au t a e s des trois premiers points, nous 

reconnaîtrons les principes qui guident explicitement ou implicitement les sciences 

contemporaines ; le dernier point nous renverra à une réflexion éthique sur le statut de la 

connaissance. Ces quelques principes ont été choisis en raison de leur transposition aisée 

e s les o jets de la ps hologie e i o e e tale, ais leu  liste est loi  d t e e hausti e.  
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Premier principe : l’auto -organisation des parties 

 

Il s agit de o sid e  la dialogi ue du tout et des parties dans une boucle récursive. Nous 

de o s pou  ela i t g e  l id e de la p se e du tout dans ses parties. Ainsi les cellules 

po te t l e se le des i fo atio s du ode g ti ue de l o ga is e ui les o tie t. 

G e à ette o aissa e, elles s o ga ise t pou  fo e  l o ga is e e  uestio . “elo  le 

même schéma, un individu porte, que ce soit dans ses représentations, ses anticipations, ou 

ses ai tes, l e se le de la ultu e de sa so i t  Mo i  & Le Moig e, . Cette ultu e 

lui permet de se positionner vis-à-vis du monde, et donc de constituer le monde.  

 

De même, un individu ayant des connaissances sur les caractéristiques socio-

o o i ues des zo es d u e ille, a se positio e  pa  appo t à elles, e  hoisissa t u  

lieu de vie qui correspondra à ses « habitus ». De cette manière, il va entretenir les 

caractéristiques structurelles du tout, c'est-à-dire les rapports socio-économiques des zones 

de la ville en question. Les sites comportementaux décrits par (Barker, 1968), correspondent 

à ce principe à une plus petite échelle. Cette approche systémique considère les 

comportements des individus et leur environnement immédiat en termes 

d i te d pe da e (Moser, 2009). Wicker (1979) définit le site comportemental comme « un 

site ordonné, auto- gul  et ave  des f o ti es d fi ies, o pos  d l e ts hu ai s et o  

humains remplaçables qui interagissent de façon synchronisée pour mener à bien une 

s ue e o do e d v e ents appelée le programme comportemental » (Moser & 

Weiss, 2003, p. 250). A travers ette d fi itio , o  et ou e ie  le p i ipe d auto-

gulatio  des pa ties, e  l o u e e des i di idus, ui, de pa  les o aissances du site 

comportemental auquel ils participent, vont endosser des rôles au sein de ce même site. Ces 

rôles seront caractérisés par différents degrés de responsabilité au sein du site (Moser, 

2009), et la régulation se fera via un mécanisme de détection et un mécanisme exécutif.  
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Deuxième principe : L’endo -exo-causalité   

 

 

Ce deuxième principe est sous-tendu par la notion de feed-back négatif développée en 

cybernétique. A ce propos, Morin utilise la tapho e du the ostat d u  s st e de 

hauffe ie Mo i  & Le Moig e, . Il o t e tout d a o d o e t da s u  s h a e  

ou le, l effet a t oagi  su  la ause : u e te p atu e asse à l i t ieu  d u e aiso  

(cause) va déclencher le thermostat (effet) qui va élever la température (donc modifier la 

cause). Mais la température intérieure dépend également de la température extérieure. En 

somme, le froid extérieur, en provoquant le froid intérieur, va provoquer le chaud intérieur.  

 

La psychologie environnementale peut penser les questions architecturales selon cette 

e logi ue. Les o ditio s g o o phologi ues de l e i o e e t auses 

externes/méta-système) vont influencer la structure des habitats (systèmes) construits par 

les ho es ui l habiteront (composants du système) et qui y organiseront leur quotidien 

en fonction des affordances (externes) et des règles sociales en vigueur (internes). Ces 

es o ditio s et l o ga isatio  spatiale des i di idus o t gale e t d te i e  la 

forme des infrastructures de transport, qui auront, éventuellement, un effet rétroactif sur la 

g o o phologie de l e i o e e t. Cette otio  d e oîte e t et d i flue e ip o ue 

entre systèmes et méta-s st es fait la s th se de deu  aspe ts ue l o  et ou e dans la 

littérature en psychologie environnementale : celui de « i eau  d espa e » (Moser, 2009, p. 

8) ou de i eau  d e i o e e t so io-écologique (Bronfenbrenner, 1979), qui décrit 

diff e tes zo es d i flue e, depuis le i o-système au système global (Moser, 2009) ; et 

elui de dialogi ue e t e l i di idu et l e i o e e t, d it da s l app o he 

t a sa tio elle. Da s les a al ses t a sa tio elles, l i di idu et l e i o e e t so t 

o sid s o e o posa tes d u  e s st e « individu dans son environnement » 

(Bonnes & Bonaiuto, 2002 ; Weiss, 2007) e  o sta te i te a tio . Le p i ipe d e do-exo-

causalité, en faisant cette synthèse, trouve sa place au œu  des o eptio s de la 

psychologie environnementale. Il permet d assi ile  à la fois la o -séparation individu-

e i o e e t, et les diff e ts i eau  d e i o e e t so io-écologique. 
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Troisième principe : Ordre-désordre-interaction-organisation 

 

 

Là encore, la complexité réside dans la dialogique entre deux dynamiques antagonistes, 

l o ga isatio  et la d so ga isatio , l olutio is e da i ie  et l e t opie. Il faut 

comprendre que plus les objets considérés sont complexes, moins les lois sont puissantes 

pour les expliquer. La recherche de lois est donc « propre aux théories des phénomènes 

simples » (Hayek cité par Morin & Le Moigne, 2000, p. 53). Pour illustrer ce principe de 

dualit , Mo i  ite l e e ple de la fo atio  de l ato e de a o e. Pour que cet atome se 

fo e, il faut ue se e o t e t, e a te e t au e o e t, t ois o au  d h liu . 

Cette situation est extrêmement aléatoire dans le désordre particulaire, mais lors de la 

e o t e e t e les t ois o au  d h liu , u e loi si ple et déterministe entre en jeu : 

l ato e se fo e. 

Da s le ha p de la ps hologie e i o e e tale, o  peut e isage  u u  illio  

d i di idus eg oup s su  u  te itoi e o stitue u e fo e de d so d e. De e d so d e 

peu e t e ge  des st u tu es ue l o  appellera ville ou société. Des lois apparaitront 

alo s : l e dosse e t de ôles so iau , la o st u tio  de o es, etc. “i l o  ajoute à et 

exemple un accroissement démographique rapide que la structure ne peut absorber, une 

nouvelle forme de désordre apparaîtra, et une réorganisation plus ou moins spontanée se 

mettra en place. On comprend avec ces exemples, la dynamique maîtresse « d o d e-

désordre-interactions-organisation ». Cette d a i ue est pas sa s appele  les t a au  de 

l ole de Chi ago, do t le chef de file, Robert Erza Park, décrivait la ville comme une « unité 

fonctionnelle » plutôt que comme un « agrégat territorial » (Park cité par Joseph & 

Grafmeyer, 2009, p. 185). Le développement impressionnant de la ville de Chicago durant le 

XIXème siècle avait amené un désordre social important, relayé par les médias en termes de 

d li ua e et d i i ilit s. Les so iologues de l ole de Chi ago  d ou i e t pou ta t 

u e e tai e fo e d o ga isatio , ui, ie  ue o t a t des aspe ts i satisfaisa ts pour 

ses habitants, était suffisamment équilibrée pour perdurer.  
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Quatrième principe : sur le lien Objet-Environnement-Observateur  

 

 

« Il reste maintenant à ajouter un maillon de la chaîne. A savoir le 

maillon du sujet, de celui qui se représente. Car en définitive, ce qui 

est souve t a se t de l o jet – et e d l o jet a se t -, ce qui 

détermine son étrangeté – et e d l o jet t a ge – est l i dividu 

ou le groupe. » Moscovici (1961/2004, p. 62) 

 

 

Ce de ie  poi t o siste à ad ett e ue le fait e d o se e  u  o jet e t aî e 

l o se ateu  da s le s st e u il o se e. U  hi iste ui esu e la te p atu e d u  

li uide se a o t ai t d  i t odui e u  i st u e t de esu e, o , et i st u e t a a t lui-

e sa p op e te p atu e a odifie  elle du li uide. E  ph si ue ua ti ue, est 

l o se atio  de l o jet ua ti ue ui va le forcer à se déterminer, et donc qui va le 

déterminer. En psychologie, Mayo (1933) montra dans son étude sur les ouvriers de la 

Weste  Ele t i  Co pa  d Ha tho e, ue la p i ipale a ia le i flue te tait la 

présence des observateurs. Rosenthal et Jacobson (1968) montrèrent également les 

o s ue es des atte tes de l o se ateu  su  le o po te e t des i di idus o se s. Ce 

poi t se le do  t e u  i a ia t da s la s ie e et s il est sous-entendu dans beaucoup 

d tudes, ota e t e  s ie es hu ai es, l h pe sp ialisatio  et le du tio is e 

o duise t pa fois à l ou lie . La thode e p i e tale ota e t do e l illusio  de 

dui e et effet, ais le fait est u elle e le duit pas, elle le e tile de a i e 

équivalente dans toutes ses o ditio s. L effet de eu e a oi s, e se ait-ce que par la 

p ise de esu es. E  ela, le he heu  o st uit la o aissa e u il p oduit. Des 

stratagèmes pourront bien être utilisés, comme par exemple la triangulation des méthodes 

ui affi e a l i tellige e de l o jet, ais le he heu  e  se a ue plus p se t da s 

l ologie de l o jet. C' tait u  des poi ts de d pa t de la fle io  de Ba ke  ui oulait, 

avec l'observation des sites comportementaux en milieu réel, transposer les principes 

écologiques qui étaient, d'après lui, les moins invasifs, malgré la présence de l'observateur.  
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Au-delà de ette uestio  g os ologi ue, l auto-perception du scientifique implique une 

question éthique : l e dosse e t de espo sa ilit s ; car « la responsabilit  a de se s ue 

par rapport à un sujet qui se perçoit, se réfléchit lui-même » (Morin & Le Moigne, 2000, pp. 

31-32). Sur ce sujet, le lecteur reconnaîtra un ensemble de pratiques scientifiques, 

aujou d hui p os ites pa  le ode de d o tologie des ps hologues, parce que justement, 

non anodines. Le fait de reconnaître que le chercheur est projeté au sein même du 

ph o e u il tudie, ous pe et de este  e  ale te ua t au  o s ue es de os 

pratiques. Pour toutes les raisons évoquées, ce dernier point mérite, selon nous, la plus 

grande attention de la sphère scientifique ! 

 

L o jet de ette pa tie tait pas de d i e toutes les di e sio s de la pe s e o ple e 

ui s te de t ie  au-delà des uat e poi ts o u s. L id e ue ous souhaitio s suggérer 

au lecteur, concerne surtout la grande richesse que ce paradigme peut amener à la 

psychologie environnementale. Premièrement du fait que les objets que nous étudions sont 

éminemment complexes, et que nous avons la responsabilité de ne pas nous méprendre en 

les simplifiant. Deuxièmement parce ce paradigme permet une prise de recul indispensable 

pa  appo t à os p ati ues. T oisi e e t pa e u il o stitue u e ase o eptuelle 

p opi e à l i te dis ipli a it  et à la t a sdis ipli a it . E fi , pa e u il pe et la 

justifi atio  pist ologi ue d u e g a de pa tie des p ati ues d'u e dis ipli e ui est pas 

encore clairement identifiée dans le champ scientifique.  
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B -  Les psychologues environnementalistes sont-ils 

« indisciplinés »? 

 

 

En 2003, Tassara et Rabinovich constataient que la psychologie générale avait du mal à saisir 

la essit  d u e ps hologie auto-proclamée « environnementale », argumentant que la 

psychologie prenait déjà en compte ces aspects environnementaux. La même année, 

Pinheiro (2003) faisait aussi ce constat du rejet de la psychologie environnementale par la 

psychologie générale. Il notait que la plupart des articles de psychologie environnementale 

appa aissaie t ue t op a e e t da s les e ues de ps hologie Pi hei o, . Mose , 

quelques années plus tard, décrivait encore ces rapports conflictuels qui faisaient de la 

psychologie environnementale, au mieux, une « sous discipline de la psychologie sociale », 

voire une « application des savoirs de la psychologie générale » (Moser, 2009b, p. 13). Il 

ressort de ces analyses, que la psychologie environnementale est souvent confondue avec la 

ps hologie so iale, et assoit pas de positio  ie  affi e et ide tifi e pa  la 

communauté psychologue. 

L o jet de la ps hologie e i o e e tale est p is e t l tude des processus 

psychologiques et des comportements associés, en jeux dans les interrelations entre 

l Ho e et son e i o e e t au se s la ge. Pa  esse e, la olo t  d tudie  u  tel o jet 

e p he d e t ai e l i di idu de so  e i o e e t ; et pa  effet d e oîtement, on ne 

peut o  plus l e t ai e de sa so i t , e ui i pli ue la p ise e  o pte de la di e sio  

sociale. Ainsi, certains travaux de psychologie environnementale se penchent effectivement 

sur les aspects sociaux liés aux problématiques étudiées. De plus, comme le rappelle Moser 

a , la otio  d e i o e e t da s les s ie es hu ai es « est généralement 

o sid e o e u e o st u tio  de elui ui le pe çoit et do  po teu  d u e di e sio  

culturelle ». En cela, la psychologie sociale est évide e t solli it e, ais e est pas 

l u i ue essou e o eptuelle de la ps hologie e i o e e tale. La di e sio  

ultu elle, pa  e e ple, se a d auta t ieu  e te due u elle s e i hit d e p u ts à la 

sociologie ; et pou  e ui est de l app he sio  de l e i o e e t ph si ue pa  l ho e, 
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la ps hologie og iti e, la g og aphie, et l a hite tu e se o t auta t de essou es 

nécessaires. 

Par ailleurs, les travaux en psychologie environnementale ne sont pas toujours focalisés sur 

la dimension sociale : pour preuve, les titres évocateurs des chapitres de l'ouvrage 

histo i ue, l a te fo dateu  de la ps hologie e i o e e tale pou ait-on dire, de 

Proshansky, Ittelson et Rivlin, (1970). On retiendra parmi ces titres : « L i flue e de 

l e vi o e e t physique sur le comportement » (Proshansky, Ittelson & Rivlin, 1970), « Une 

théorie de la forme urbaine» (Lynch & Rodwin, 1970), « Le cadre physique et ses influences 

su  l app e tissage » (Richardson, 1970), « La compréhension des environnements physiques 

du quotidien » (Craik, 1970), etc. On trouve aussi dans cet ouvrage quelques chapitres dédiés 

à des faits sociaux tels que «Planification et vie sociale : amitié et relations de voisinage dans 

les communautés de banlieue » (Gans, 1970) , mais ces chapitres font plus office d'exception 

ue de gle, et ils o se e t toutefois et i t t pou  l e i o e e t ph si ue. Ceci n'a 

rien d'étonnant pour un livre intitulé  « Environmental Psychology : Man and his Physical 

Setting », soit littéralement « La psychologie environnementale : L Ho e et so  ad e 

physique ». 

La psychologie environnementale se distingue donc, très clairement et dès ses origines, de la 

psychologie sociale. Néanmoins, la facilité de collaboration de ces deux disciplines pour 

aborder les problématiques environnementales (Rateau & Weiss, 2011), et la position 

solide e t a e de l u e, o t te da e à a he  l aut e, o e de i e u  a . 

L e p essio  a igüe « problématique environnementale » est pas sa s o s ue e. 

Dans le cas de ces partenariats e t e les ps hologies so iale et e i o e e tale, est 

souvent le changement de comportements liés aux questions écologiques qui est attendu, 

en particulier dans les recherches-a tio . O , e i est pas p is e t l o jet de la 

psychologie environnementale : il s'agit plutôt d'une « psychologie sociale appliquée à 

l e i o e e t » (Rateau & Weiss, 2011). Dans ce champ de problématiques, on verra 

alors aussi bien intervenir des psychosociologues que psychologues environnementalistes ; 

et ce sont finalement les attentes vis-à- is de l tude ui d te i e o t sa « dominante » 

sociale ou environnementale. 
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La « ps hologie so iale appli u e à l e i o e e t » illustre bien les deux raisons pour 

lesquelles la psychologie environnementale peine à se frayer une place satisfaisante sur la 

scène scientifique : sa p ope sio  à l i te dis ipli a it  et so  pote tiel d appli atio . Ce i 

est tout à fait paradoxal à une époque où « science » doit rimer avec « progrès 

technologique », et où l o  p ô e l i te dis ipli a it .  

 

Dans quelle « case » a ge  alo s ette dis ipli e tisse e de l i te dis ipli a it , et 

invitant à une pratique interdisciplinaire voire transdisciplinaire ? Il  a ide e t pas de 

réponse satisfaisante à une question posée en ces termes comtiens (hérités du Tableau 

Synoptique , et ette p ope sio  à l i te dis ipli a it  pose des p o l es d ide tifi atio  

(Tassara & Rabinovich, 2003). Faut-il alo s, à l i sta  de P osha sk , Ittelso  et ‘i li  , 

ou de Günther (2005), affirmer que la psychologie environnementale est nécessairement une 

dis ipli e i te dis ipli ai e, e ui so e d emblée comme un oxymore ? Ou faut-il 

o sid e , o e le sugg e Mose  , u ta t e de l i te dis ipli a it , elle i ite 

à une pratique interdisciplinaire ? Nous opterions plutôt pour la seconde option, en ajoutant 

« u u e dis ipli e aît toujours de l i te dis ipli a it  » (Ramadier, 2011). Même si cela peut 

se le  pa ado al, la p ati ue i te dis ipli ai e peut t e le o e  de e fo e  l ide tit  

disciplinaire de la psychologie environnementale. Ce sont même précisément ces pratiques 

ui pe ette t d e isage  la o ple it 4 des objets sur lesquels se focalise son attention.  

 

Qua t au se o d poi t, elui du pote tiel e  te es d appli atio s, il est à la fois la fo e et 

la faiblesse de la psychologie environnementale. Sa force puisque le contrat implicite qui lie 

la s ie e à la so i t  o p e d les te es de l a lio atio  des o ditio s de ie des 

hommes. Sa force aussi (sur un plan encore plus pragmatique) au vu des exigences pratiques 

                                                      

4 Sur les liens entre complexité et interdisciplinarité ou transdisciplinarité, voir : Le Moigne, 

2002, 2012 ; Morin, 2005 ; Morin et Le Moigne, 2000 ; Ramadier, 2004, 2011 ; Origgi et 

Darbellay, 2010 ; Nicolescu, 1996, 1998, 2002.  
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grandissantes adressées à la sphère scientifique. Sa faiblesse, car ces applications suscitent 

u e isio  li it e pa  les e pe ts d aut es dis ipli es. La ps hologie e i o e e tale est 

ai si sou e t duite à ses appli atio s Mose , a , et l o  oit appa aît e des 

appellations telles que « psychologie du développement durable » (Schmuck  & Schültz, 

2002), ou encore « psychologie de la conservation » (Clayton & Myers, 2009), qui révèlent et 

entretiennent une confusion vis-à-vis de la psychologie environnementale. 

 

 

 

 

Conclusion du préambule 

 

 

Être dans un champ ou ne pas être, telle était la condition pour les disciplines scientifiques 

du a t la p iode lassi ue. Mais l po ue ode e, e  odifia t les pa a t es 

conceptuels, invite à une reconsidération de ces cloisonnements.  Les héritages paradoxaux 

des périodes classique et moderne, combinés à la lenteur des processus de changement 

donnent à la science contemporaine un caractère dissonant ;  tat t a sitoi e u il e faut 

pas déplorer, au contraire ! A l'heure où l'on attend des chercheurs qu'ils travaillent de 

a i e i te dis ipli ai e su  des o jets i d ia le e t plus o ple es u o  'a pu les 

concevoir jusque là, on voit naturellement naître des débats identitaires qui redessinent les 

contours de la science. Finalement, quoi de plus sain alors que nous sommes déjà bien 

engagés dans ce virage amorcé il y a plus de cent ans ? Descartes et certains grands penseurs 

ui o t it da s so  sillage o t t  o t ai ts de d oupe  l u i e s dont les sciences) de 

façon très pragmatique pour débarrasser la connaissance des dogmes religieux qui 

empêchaient son épanouissement (Lanson & Naves, 1933). Cette avancée étant acquise, 

ous pou o s aujou d hui etisse  le lie  e t e les dis ipli es pou  accéder à un niveau de 

o aissa e sup ieu . Ce t a ail se a d auta t plus o st u tif si l'o  e d leu  pla e au  

réflexions épistémologiques que nous proposent les philosophes.  
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Nous nous sommes attachés à présenter quelques principes de la pensée complexe car nous 

so es o ai us de la ase pe ti e te u elle o stitue pou  la ps hologie 

environnementale. Ce paradigme en progression est cohérent avec les grandes découvertes 

développées depuis le début du XXème siècle, et il en appelle à la complémentarité des 

app o hes positi istes et o st u ti istes. E  sugg a t l i te dis ipli a it  et la 

transdisciplinarité, il dépasse les débats qui opposent tantôt les pratiques « in vivo » (de 

terrain) aux pratiques « in vitro » (fondamentales), (Nicolescu, 2002, pp. 257-280), tantôt les 

méthodes qualitatives aux méthodes quantitatives. 

Selon nous, la psychologie environnementale gagnerait donc à afficher clairement son 

positionnement dans le paradigme de la complexité, cette posture apparaissant comme une 

voie d a e i . Il est ai ue la t a sitio  s ie tifi ue ue ous o aisso s o po te de 

g a des o t adi tio s, d auta t plus u i te f e t les e jeu  o o i ues so i tau . Les 

e ou age e ts à l i te dis ipli a it , pa  e e ple, e so t pas oh e ts a e  les 

possibilités de publication ; alors que la pression à la publication ne cesse de croître. Mais 

uelle t a sitio  e s est faite sa s a o  ? “i l o  se fie au p i ipe d o d e-désordre-

o ga isatio , ous e de io s pas ta de  à oi  le iel s lai cir.  
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Pour introduire la suite, précisons que cette thèse répondait à une commande du 

u eau d tudes Egis “t u tu es et E i o e e t, et fut alis e da s le ad e d u  o t at 

doctoral a e  l U i e sit  de Nî es. Cette e t ep ise au  o p te es la ges, conçoit entre 

autres, des projets de grandes infrastructures de transport tels que des autoroutes, des 

lignes à grande vitesse (LGV), et des voies navigables (canaux). Pour rester compétitif, ce 

u eau d tudes doit fai e olue  ses p ati ues et adapte  ses p ojets à l olutio  du 

a h . Cette ou se à la o p titi it , e  deho s des o s ue es gati es u elle peut 

entrainer, à néanmoins le mérite de conduire à la constitution de projets de qualité 

oissa te. Ai si, les i f ast u tu es doi e t aujou d hui e pli  des it es de ode it , 

de pe fo a e, de s u it , de e ta ilit , d esth ti ue, d ologie et d ad uatio  au 

contexte social. Ce dernier point est celui qui est de mise dans cet écrit.  

La commande se référait à un appel à propositions de recherche publié en 2008 par le 

MEEDDAT le Mi ist e de l E ologie, de l E e gie, du D eloppe e t Du a le et de 

l A age e t du Te itoi e , le P‘EDIT le P og a e de ‘e he he et d I o atio  da s 

les T a spo ts Te est es  et l ADEME l Age e de l E i o e e t et de la Maît ise de 

l E e gie  i titul  ITTECOP pou  « Infrastructures de Transports Terrestres, Ecologie et 

Paysages ». Le terme de « paysage » est ici entendu tel qu il a t  d fi i da s la Co e tio  

Européenne du Paysage ratifiée à Florence en 2000, à savoir comme « une partie de 

territoire telle que perçue par les populations, dont le caractère résulte de l'action de facteurs 

naturels et/ou humains et de leurs interrelations ». Le document ITTECOP soulignait les 

la u es du ilieu de l a age e t e  te es de o aissa es ps hoso iales. Il 

e tio ait ota e t, l i po ta e de pou oi  p e d e e  o pte les ep se tatio s 

sociales des populations concernées par les aménagements. Étudier ces représentations 

pou  ue les futu es i f ast u tu es s adapte t ieu  au  populatio s i e ai es : 

l e t ep ise ous est ide e t appa ue i t essa te et essai e. 

Il e estait plus u à ous a o de  su  les odalit s p ises de alisatio  de l tude. E  

effet, ie  u i spi e du do u e t ITTECOP, ette th se tait pas i t g e offi ielle e t 

da s le p og a e, e ui p se tait des a a tages et des i o ie ts. L a a tage 

principal était la liberté de conception de la e he he. L i o ie t ajeu  tait 

l i possi ilit  d i s i e ot e tude da s u  t a ail d uipe s ie tifi ue plu idis ipli ai e. 
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L appel à p ojets ITTECOP i itait effe ti e e t les he heu s à po d e à la 

problématique en articulant écologie et sciences humaines. Cependant le contexte dans 

lequel nous avons abordé la problématique ne nous a malheureusement pas permis un tel 

positionnement. Il a donc fallu adapter la problématique et notre format de réponse aux 

conditions qui étaient les nôtres. Le t a ail de p o l atisatio  s est fait e  o e tatio  

a e  le o a ditai e, l o je tif ta t ue l tude soit satisfaisa te pou  toutes les parties 

prenantes, aussi bien sur le plan opérationnel que sur le plan éthique. 

Ces réflexions aboutirent à la o eptio  d u e tude fo alis e su  les app he sio s des 

infrastructures par les populations riveraines, situées en zone rurale. Notre ambition était de 

connaître les enjeux que représentaient ces infrastructures pour les populations concernées, 

ainsi que les facteurs influençant la construction de ces enjeux ; de manière à ce que les 

infrastructures puissent être, in fine, pe s es e  s adapta t à es do es. 
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L a pleu  de la p oblématique nous a conduits à employer un corpus théorique 

large. Ce corpus reflète les positions épistémologiques que nous avons évoquées en 

p a ule, e  e se s u il d passe les o eptio s d te i istes lo gte ps ises e  a a t 

dans les problématiques li es au  o flits d a age e ts. La plus e  ogue de es 

conceptions déterministes fut certainement la notion de « NIMBY » (Not In My Back Yard) 

ui d it le ejet d u  a age e t de pa  la seule p o i it  ph si ue e t e elui-ci et ses 

opposants, ce qui est excessivement réducteur. D aut es e p essio s so t e ues o pl te  

celle-ci : les effets LULU (local-unwanted-land-uses), BANANA (building-anything-at-all-near-

anyone), NIABY (not-in-any-back-yard), ou leu  o t ai e, l effet YIMBY (yes-in-my-back-yard) 

(Pol, Di Masso, Castrechini, Bonet, & Vidal, 2006). Ces différents effets révèlent un point 

d i po ta e da s ot e p o l atisatio , à sa oi  ue la p o i it  ph si ue e pli ue pas 

le ejet des p ojets d a age e t. Ce so t plutôt les ep se tatio s de l e i o e e t 

ou de e u il de ait t e , ai si ue les ep se tatio s du p ojet, ui o t e d e e 

dernier désirable ou ind si a le. Loi  d apaise  les situatio s o fli tuelles, l i te p tatio  

simpliste des oppositions en termes de « NIMBY » e fait au o t ai e u aug e te  la 

o ple it  des p o l ati ues. Elle as ue les aiso s p ofo des de l oppositio  de i e 

un soi-disant raisonnement égoïste et individualiste, et amène des rapports réciproques 

gatifs e t e a ageu s et populatio s. O , o  sait, ota e t d ap s les t a au  

de Devine-Wright et Howes (2010), à quel point la confiance entre ces deux parties est 

importante pour la bonne intégration sociale des infrastructures. De fait, il est maintenant 

admis que l e pli atio  « NIMBY » des o flits d a age e ts est i satisfaisa te (Jones & 

Eiser, 2009 ; Michaud, Carlisle, & Smith, 2008).  

“ouhaita t d passe  e t pe d app o hes, ous a o s u i u  o pus th o i ue i t grant 

des dimensions phénoménologiques, en articulant notamment la théorie des 

ep se tatio s so iales a e  l i pli atio  pe so elle, les o epts d app op iatio  de 

l espa e, d atta he e t au lieu, d ide tit  de lieu, de d pe da e au lieu, de se s du lieu, et 

de valeurs paysagères.  
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A- Les études ayant inspiré la forme de la thèse 
 

1. Devine-Wright et Howes (2010) 
 

L a ti ulatio  th o i ue ue ous p oposo s s i spi e des t a au  o duits pa  Devine-

Wright et Howes, (2010), eux-mêmes basés sur les analyses de Vorkinn et Riese, (2001) et de 

Stedman, (2002). Globalement ces travaux remettent en cause les principes NIMBY, et 

prennent comme point de départ, les symboliques associées aux lieux et aux projets.  

Vorkinn et Riese  o t o t  l i po ta e de l atta he e t au lieu da s la 

construction des attitudes vis-à- is des p ojets d a age e t. Ils o state t ue plus les 

résidents locaux sont attachés aux lieux, plus ils prése te t des attitudes gati es à l ga d 

des projets. En cela, les aménagements peuvent être considérés comme perturbateurs de 

l atta he e t au lieu.  

“ted a   o t a e suite ue l i te tio  de p se e  u  lieu o t e d e tuels 

ha ge e ts s e plique selon deux facteurs : la fo e de l atta he e t au lieu et la 

ep se tatio  de e ue le lieu happe à la i ilisatio  ou o . E  l o u e e, il ote ue 

les o flits li s au  a age e ts taie t plus sus epti les d appa aît e da s des lieu  

perçus comme « échappant à la civilisation ».  

 

Ces travaux ont permis à Devine-W ight et Ho es  de pose  l h poth se de ase de 

leu  tude o e a t l i pla tatio  d olie es : l atta he e t au lieu se ait o l  

gati e e t a e  l a eptatio  du p ojet, et positivement avec les réponses de 

préservation du lieu, dans les cas où le projet est perçu comme une menace plus que comme 

u e a lio atio  du lieu. Ils p opose t do  d ajoute  au  t a au  p de e t it s, u e 

analyse des représentations du projet. Pour opérationnaliser leur hypothèse, les auteurs 

font appel à la théorie des représentations sociales (Moscovici, 1961), e  l appli ua t à la 

fois au p ojet et au  lieu  o e s pa  l a age e t. Ils o t pou  ela i te og  les 

ha ita ts de deu  o u es situ es à uidista e d u  futu  ha p d olie es : 

Llandud o et Col  Ba , e  G a de B etag e. Da s l a solu, les a a t isti ues p op es du 
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champ éolien étaient décrites de la même manière par les habitants des deux communes : il 

constituait une forme de développement industriel aux dimensions colossales. Cependant, 

les communes elles-mêmes étaient évoquées en des termes différents. Llandudno était 

décrite comme un lieu esthétique, agréable et touristique, alors que Colwyn Bay était perçue 

o e u e zo e e  d li  o o i ue. De e fait, l a age e t tait anticipé en termes 

de menace par les habitants de Llandudno et en termes de progrès par les habitants de 

Colwyn Bay. En plus des représentations sociales, les auteurs se sont intéressés à quatre 

t pes d l e ts pour lesquels ils proposaient des choix de réponses : les interprétations du 

changement5, l aluatio  du ha ge e t, esu e à t a e s les po ses otio elles 

des individus6, l attitude, 'est-à-dire la favorabilité au projet, et les comportements7 

d oppositio  ou de soutie  au p ojet. “u  es uatre niveaux, ils constatent une polarisation 

des réponses, positives à Colwin Bay et négatives à Llandudno. Enfin, une mesure de 

l atta he e t au lieu a t  effe tu e e  utilisa t l helle de He ández et al., (Hernández, 

Hidalgo & Diaz, 1998 ; Hernández, Hidalgo, Salazar-Laplace & Hess, 2007 ; Hidalgo & 

Hernández, 2001 ; Hidalgo, 2000). Les résultats obtenus permettent aux auteurs de valider 

leur hypothèse et, par la même occasion, de confirmer ceux de Stedman (2002). 

L atta he e t, t s fo t à Lla dud o, appa ait o e o l  positi e e t a e  des 

interprétations, des évaluations, des attitudes et des comportements rejetant le projet. A 

Col i  Ba , où l atta he e t tait oi d e, les sultats, ie  ue oi s a u s, 

correspondaient aussi à la tendance attendue par les auteurs. En conclusion, ils suggéraient 

(premièrement) que la compatibilité des représentations du lieu et du projet déterminait 

l attitude des i di idus à so  ga d ; et deu i e e t  ue l atta he e t au lieu tait u  

vecteur des ces attitudes.  

 C est p i ipale e t l id e de o pati ilité des représentations (ou « représentation 

de la compatibilité ») des objets « infrastructure » et « environnement » que nous 

avons choisi de réutiliser dans notre étude, avec comme hypothèse sous-jacente que 

ette o pati ilit  se a ve teu  d attitudes positives. 

                                                      

5
 Avec des propositions de réponse telles que « le projet va créer des dommages pour le tourisme », « le projet va fournir 

des emplois » (Devine-Wright & Howes, 2010) 

6
 Les émotions en question renvoyaient aux sentiments de e a e, de ol e, de f ust atio , d espoi , de ho , de o heu . 

7
 « Ecrire une lettre en faveur/en opposition au projet », « signer une pétition pour/contre le projet », etc. 
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Néanmoins, comme nous le verrons dans la partie consacrée à la méthodologie, notre 

opérationnalisation a été assez différente de celle de Devine-Wright et Howes (2010). Par, 

ailleu s l op atio alisatio  o duite pa  es auteu s e pe ettait pas d o se e  

clairement la relation entre les représentations des communes de résidence et 

l atta he e t au lieu. 

 

 

2. Brown et Raymond (2007) 

 

“u  ette zo e d o e, les t a au  e  g og aphie de Brown, Smith, Alessa et Kliskey (2004), 

Brown (2005) et Brown et Raymond (2007) peuvent nous éclairer. Brown et al., (2004) et 

Brown (2005) ont interprété les ep se tatio s de l e i o e e t e  te es de aleu s 

pa sag es. Ils p opose t u e t pologie de douze aleu s pe etta t d op atio alise  es 

représentations. Brown et Raymond (2007) ont ensuite étudié la relation entre la perception 

de ces valeurs et l atta he e t au lieu. L atta he e t tait ette fois esu  a e  deu  

échelles : celle de Williams et Vaske (2003) ui i t g e les o posa tes d ide tit  et de 

dépendance au lieu comme deux sous-di e sio s de l atta he e t, et elle de « sens du 

lieu » de Jorgensen et Stedman  pou  ui l atta he e t o stitue, a e  l ide tit  et la 

dépendance au lieu, les sous-dimensions du sens du lieu. Leurs résultats montrent une 

e pli atio  sig ifi ati e ie  ue fai le  de l atta he e t pa  les aleu s pa sag es. Plus 

précisément, ils révèlent que les valeurs « spiritualité », « sauvage » et « esthétique » 

e pli ue t u e pa t des deu  di e sio s de l atta he e t l ide tit  et la d pe da e au 

lieu) ; que la valeur « futur » e pli ue u e pa t de l ide tit  de lieu seule e t ; et que la 

valeur « intrinsèque » explique une part de la dépendance au lieu seulement.  
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Dans notre étude, nous avons adapté (cf. méthodologie) et intégré la typologie de 

valeurs de Brown et al.,  et B o  . E  hoisissa t d utilise  ette t pologie, 

nous limitions et standardisions nécessairement les possibilités de description de 

l e i o e e t ; e  ela, e est pas la ep se tatio  so iale de l e i o e e t ue 

ous a o s esu e da s ette pa tie. L o je tif tait plutôt de oi  o e t les valeurs 

pa sag es pe çues s a ti ulaie t a e  l atta he e t au lieu, pou  o st ui e les attitudes 

vis-à- is des p ojets d i f ast u tu es.  

 

 Au vue des résultats de Brown et Raymond (2007), nous supposions que certaines  

valeurs, au moins, expliqueraient les di e sio s d atta he e t, d ide tit  et de 
dépendance au lieu. 

 

E  out e, l a a tage de la t pologie de aleu s sidait da s ses possi ilit s de 

et a s iptio  a tog aphi ue. L appel à p ojet ITTECOP sugg a t au  he heu s de e  

des passerelles e t e s ie es hu ai es et s ie es de la atu e e t e aut es , l outil 

cartographique paraissait tout à fait adapté. Il nous semblait donc intéressant de disposer 

d i fo atio s su  la a i e do t taie t pe çues les diff e tes zo es d i estigatio , 

pou a t pa  ailleu s t e e pe tis es su  le pla  ologi ue ou o o i ue. D u e e tai e 

manière, cela fait écho aux conclusions de Meo et al., (2002) selon lesquelles les politiques 

même fondées scientifiquement, ne sont pas pour autant acceptées sociale e t. L e jeu 

i te dis ipli ai e de l outil a tog aphi ue tait p is e t la oti atio  de B o  et al., 

 lo s u ils ta li e t leu  t pologie. D aut e pa t, Stedman (2003) explique que les 

attributs paysagers permettent de construire des significations qui ne sont pas 

exclusivement sociales. Cette assertion invite donc clairement à confronter les évaluations 

pa sag es faites pa  les populatio s, au  diag osti s d e pe ts e  pa sage ou e  ologie. 

La typologie des valeurs de Brown et al.,  et B o  , s a re particulièrement 

opérationnelle dans une telle visée. Bien que certaines valeurs soient, a priori, trop 

subjectives pour être « expertisables » (comme par exemple la valeur de spiritualité), 

d aut es aleu s la iodi e sit  ou la aleu  o o i ue  de l e i o e e t, o t e t des 

possibilités pertinentes de croisement des regards experts et profanes. Ces croisements 
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se aie t pa ti uli e e t i t essa ts pou  les a ageu s sou ieu  de l i t g atio  so iale 

des i f ast u tu es u ils alise t.  

Enfin, les valeurs perçues semblent être des données particulièrement fiables au vue des 

travaux de Palmer (1997, 2004). Cet auteur a montré que les valeurs perçues de 

l e i o e e t pe sistaie t da s le te ps. Ap s  a s, de e u ap s  a s 

d olutio  et de t a sfo atio s du pa sage toutefois l g es , les i di idus 

e o aissaie t toujou s les es aleu s au sei  des pa sages p se t s da s l tude. 

Compte tenu des recherches que nous venons de citer, il convient qu u e tude des aleu s 

pe çues, o pl e tai e des tudes d i pa ts alis es pa  les e pe ts, peut pe ett e au  

a ageu s de s i s i e da s u e pe spe ti e so iale du a le. D où ot e i t t pou  es 

aspects.  
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B - Concepts et théories sollicités 

 
1 – Attachement, identité, dépendance et sens du lieu 

 

 

Nous l a o s a gu e t  da s  la pa tie p de te : l atta he e t au lieu (Altman & Low, 

1992) et l ide tit  de lieu (Proshansky, Fabian & Kaminoff, 1983 ; Proshansky, 1978) sont 

deu  l e ts d i po ta e pou  a o de  u e p o l ati ue telle ue la ot e. Ces 

o epts e t au  de la ps hologie e i o e e tale o t fait oule  eau oup d e e 

depuis les a es , ais les its so t loi  d t e o se suels et la litt atu e su  le sujet 

est « relativement chaotique » (Jorgensen & Stedman, 2006). Hernández et al., (2007) 

recensent quatre des différentes conceptions du lien entre attachement et identité de 

lieu (Rollero & De Piccoli, 2010) : certains, tels que Brown et Werner (1985) considèrent les 

deux termes comme des synonymes ; d aut es, o e Lalli, (1992) considèrent que 

l atta he e t est u e sous-di e sio  de l ide tit  de lieu ; a contrario Kyle, Graefe et 

Manning, (2005) ou encore Williams et Vaske (2003) o sid e t ue l ide tit  de lieu est 

une sous-dimension de l atta he e t ; enfin (Jorgensen & Stedman, 2001, 2006) et 

Hernández et al., (  o çoi e t l ide tit  et l atta he e t au lieu o e deu  sous-

di e sio s d u  ta-concept.  

 

Pa  ailleu s, d aut es otio s p o hes ui d i e t les elatio s otio elles e t e 

l Ho e et l e i o e e t ie e t s ajoute  à ette o fusio , duisant la lisibilité de ce 

ha p d tudes (Chow & Healey, 2008) : «  place dependence » (Stokols & Shumaker, 1981), 

« sense of place » (Jorgensen & Stedman, 2001, 2006 ; Shamai, 1991), « topophilia » (Tuan, 

1974), « community sentiment » (Hummon, 1992), « sense of community » (McMillan & 

Chavis, 1986), « community identity » (Puddifoot, 1994), «insideness » (Rowles, 1983), 

« rootedness » (Relph, 1976 ; Tuan, 1980).  
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E  plus de l atta he e t (Altman & Low, 1992) et de l ide tit  de lieu (Proshansky et 

al., 1983 ; Proshansky, 1978 ; Valera & Pol, 1994), notre étude se penchera sur deux autres 

concepts de ce large champ : la dépendance au lieu (Schreyer, Jacob & White, 1981 ; Stokols 

& Shumaker, 1981), et le sens du lieu (Jorgensen & Stedman, 2001, 2006 ; Shamai, 1991). 

Car si les travaux déjà cités nous avaient orientés vers une partie de ces choix, ceux de Kyle, 

Absher et Graefe (2003), de Bonaiuto, Carrus, Martorella et Bonnes (2002) et de Jorgensen 

et Stedman (2001) nous ont convaincu de leur pertinence, tout en nous suggérant quelques 

ajouts. 

 

En effet, Kyle et al., (2003) o t o t  ue l identité de lieu et la dépendance au lieu 

pe ette t de p di e les o flits d attitude e e s les p og a es d a age e t. 

Bonaiuto et al., (2002) o t o t , ua t à eu , ue l atta he e t au lieu, e  e u il 

implique une volonté de préservation de ce lieu, est un bon prédicteur des oppositions au 

ha ge e t. Ces o sid atio s i pli ue t do  ue ous e isagio s l atta he e t, 

l ide tit  et la d pe da e au lieu o e e o a t à t ois o st uits diff e ts, à l i sta  

de (Jorgensen & Stedman, 2001, 2006).  

 

Le sens du lieu, défini comme un supra-concept englobant les dimensions affectives, 

cognitives et conatives de la relation entre les individus et les lieux (Shamai, 1991), sera donc 

entendu comme un construit général, renvoyant à ces trois dimensions, par ailleurs sous-

te dues pa  l atta he e t, l ide tit  et la d pe da e au lieu (Jorgensen & Stedman, 2001). 
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a. Dépendance au lieu 

 

La dépendance au lieu a été définie par Schreyer, Jacob et White (1981) comme un 

ensemble de connexions entre les lieux et les personnes, basé spécifiquement sur les 

a ti it s. E  e se s, la d pe da e au lieu efl te l i po ta e at ielle du lieu ui doit 

fournir les conditions adéquates aux activités qui y sont destinées. Stokols et Shumaker 

 o ue t la fo e d asso iatio  pe çue pa  u  i di idu e t e lui-même et des lieux 

spécifiques, e ui e oie à la a i e do t u  lieu a pe ett e l a o plisse e t des 

o je tifs des i di idus, e  o pa aiso  a e  d aut es lieu  alte atifs (Jorgensen & Stedman, 

2001).  

Cet aspect de la relation Homme-Environnement semble particulièrement important à 

prendre en compte, notamment dans les études portant sur le milieu rural. Les agriculteurs, 

de par leur pratique intrinsèquement liée à la terre, seront susceptibles de montrer une 

dépendance au lieu particulièrement forte, ce qui pourra influencer leur représentation des 

p ojets d a age e t. Ce i est ai gale e t da s le as d a ti it s o  

professionnelles : les chasseurs ou les randonneurs qui anticipent une amputation de leur 

lieu de loisi , se o t pote tielle e t f a tai es au  a age e ts. L helle de Jo ge se  

et Stedman (2001) comporte ainsi des items invitant les individus à dire dans quelle mesure 

le lieu considéré est « le meilleur endroit » pour pratiquer « e u ils aiment » faire.  

 

 Ayant utilisé cette échelle et conformément aux travaux de Kyle, Absher et Graefe 

(2003), ous avo s i t g  da s os h poth ses l id e selo  la uelle la d pe da e 
au lieu expliquerait partiellement les attitudes vis-à-vis des infrastructures de 

transport. 
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b. L’attachement au lieu  

 

Bowlby (1969, 1973, 1980) d it l atta he e t o e u e olo t  d e t ete i  u e 

elatio  a e  l o jet sp ifi ue. La ps hologie e i o e e tale, e  ete a t ette 

d fi itio  pou  l te d e à l attachement au lieu (Rioux & Mokounkolo, 2010) évoque un lien 

otio el positif ue les i di idus p ojette t a ti e e t su  les lieu  u ils isite t ou au 

sein desquels ils résident (Riley, 1992 ; Williams et al., 1992). Cela consiste notamment à 

vouloir maintenir ou intensifier la relation avec le lieu en question. Pour Altman et Low 

(1992), ce lien est sous-tendu par la satisfaction, la motivation et les possibilités de 

 « privacy », de s u it  et de s it  ue le lieu off e à l i di idu. Ai si, l atta he e t 

pourra se développer vers des lieux de différentes tailles et de différentes fonctions : la 

maison, le voisinage, la ville, les lieux de récréation, la communauté, les espaces ruraux 

(Devine-Wright & Howes, 2010). La fo e de l atta he e t à u  lieu d pe d aussi de la 

a i t  d e p ie es ues e  e lieu ; et do  pa  effet d e oîte e t, de la du e de 

résidence ou de la familiarité avec le lieu (Brown & Perkins, 1992 ; Devine-Wright & Howes, 

2010 ; Moore, 2000). Les expériences qui créent ce lien sont aussi bien de nature matérielle 

que sociale (Hidalgo & Hernández, 2001). Ainsi, Fried (2000), Lewicka (2005), Moser, Ratiu et 

Fleury-Bahi (2002) ou encore Rollero et De Piccoli (2010) o t o fi  l i flue e des lie s 

so iau  su  les lie s spatiau . L attachement au lieu est donc un construit tourné à la fois 

e s l e i o e e t ph si ue et l e i o e e t so ial des i di idus. Il poss de gale e t 

une dimension conative (Lewicka, 2005 ; Manzo & Perkins, 2006) e  e se s u il i ite les 

individus à manifester des comportements de p se atio  des lieu  d atta he e t.  

Da s le e o d e d id es, Rollero et De Piccoli (2010) d i e t l atta he e t au lieu  

o e pou a t t e p dit pa  l i pli atio  lo ale. “elo  es auteu s, l atta he e t est 

i disso ia le de l ide tit  de lieu, puis ue es deu  construits correspondent respectivement 

aux aspects émotionnels et cognitifs de la même relation entre les individus et les lieux 

(Fiske & Taylor, 2007). 
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c. Identité de lieu 

 

“i la d pe da e au lieu e oie au  aspe ts o po te e tau , et l atta he e t, au  

aspe ts otio els, l ide tit  de lieu o e e do  plutôt le olet og itif de la elation à 

l e i o e e t (Jorgensen & Stedman, 2001, 2006 ; Proshansky et al., 1983 ; Proshansky, 

1978 ; Rowles, 1983 ; Uzzell, Pol & Badenas, 2002 ; Valera & Pol, 1994). L ide tit  de lieu 

réside dans les dimensions du soi (les préférences, les idées, les croyances, les sentiments, 

les valeurs, les objectifs et les tendances comportementales) qui sont construites dans 

l i te a tio  o ti ue Twigger-Ross & Uzzell, 1996) avec les lieux (Proshansky, 1978). Ainsi, 

les attributs physiques et symboliques du lieu vont contribuer de manière positive, à 

l ide tit  pe so elle ou olle ti e (Bonaiuto et al., 2002 ; Proshansky et al., 1983 ; 

Proshansky, 1978 ; Twigger-Ross & Uzzell, 1996). Selon Proshansky et al., , l ide tit  

de lieu, comme structure cognitive, est une sous-di e sio  de l auto-identification ou auto-

at go isatio  plus glo ale, o e peut aussi l t e le genre. Cette dimension participe 

donc aux processus identitaires et, de ce fait, jouerait un rôle dans la mémoire collective 

(Proshansky, 1978). Plusieurs auteurs (Twigger-Ross & Uzzell, 1996 ; Uzzell, Pol, & Badenas, 

2002 ; Valera & Pol, 1994) s a o de t pou  assi ile  l ide tit  de lieu à l ide tit  so iale, e  

e u elles so t toutes deu  u  e teu  de oh sio  et de satisfa tio , et fo tio e t selo  

les es gles. E  ela, l ide tit  de lieu de ait d fi i  l appa te a e d u e pe so e à 

un groupe donné. Et ie  u o  e t ou e pas da s la litt atu e, de t a au  su  l i flue e 

di e te de elatio s so iales da s le p o essus d ide tit  de lieu, Uzzell et al., (2002) ont 

montré le rôle clé de la cohésion sociale comme support de la perception de 

l e i o e e t.  

 

Par ailleurs, Martin (2003, 2004), Purcell (1997, 2001), Van Dijk et Van der Wulp 

(2010) ou encore Lecourt et Faburel (2005) o se e t des lie s e t e l a ti is e o t e les 

a age e ts et l ide tit  de lieu. “elo  es auteu s, si l ide tit  de lieu peut être source 

de rejet de tout projet impliquant une transformation des lieux, réciproquement, de tels 

p ojets o t e i  e fo e  l ide tit  de lieu. A tit e d e e ple, Le ou t et Fa u el  
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d i e t les tapes d e u te pu li ue de la LGV B etag e-Pays de la Loire, comme un 

moment de « e o st u tio  de l ide tit  » eto e, et e pli ue t u «il y des gens qui sont 

devenus plus bretons après » (p. 84).  

 

 L e se le des t avau  it s, a o da t l atta he e t et l ide tit  de lieu, ous 
invitent à poser ces deux construits comme prédicteurs hypothétiques des attitudes à 

l ga d des i f ast u tu es. 
 

 

 

d. Sens du lieu 

 

Notre intérêt pour ce quatrième concept réside dans la définition donnée par Shamai (1991), 

selon laquelle le sens du lieu est un concept supra-ordonné de la relation Homme-

e i o e e t. Pou  Jo ge se  et “ted a  , , il s agit d u e st u tu e 

psychosociale complexe qui organise les émotions, les comportements et les cognitions 

auto-référées, par rapport à un lieu. Partant de cette définition et de celle de « lieu », 

donnée par Canter (1991), Jorgensen et Stedman (2001,2006) envisagent le sens du lieu 

o e l a ti ulatio  des aspe ts cognitifs, conatifs et affectifs de la relation aux lieux. Ils 

voient dans cette articulation un rapprochement possible avec les théories sur les attitudes, 

rapprochement qui permettrait, selon eux, de clarifier ce champ de recherche confus. Le fait 

que nous ayons par la suite utilis  et adapt  ette helle ite ue l o  s  atta de.  

De la e faço  u il e iste plusieu s od les des attitudes, u idi e sio els (Eagly & 

Chaiken, 1993 ; Fishbein & Ajzen, 1975), multidimensionnels (Katz & Stotland, 1959 ; Smith, 

1947) et hiérarchiques (Rosenberg & Hovland, 1960), Jorgensen et Stedman testent 

différents modèles (unidimensionnels, multidimensionnels et hiérarchiques) du sens du lieu. 

Pa  le iais d uatio s structurelles, ils comparent ces modèles (construits en intégrant les 

composantes affectives, cognitives et conatives) et les confrontent à des données 

empiriques. En fonction de la place qu ils do e t au  t ois fa teu s da s les od les test s, 
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les auteu s alte e t e t e les te es d attachement au lieu et de lien affectif, d identité de 

lieu et de lien cognitif, et de dépendance au lieu et de lien conatif. Le fait que les auteurs 

rapproche t ai si l atta he e t, l ide tit  et la d pe da e au lieu, a d auta t plus atti  

notre attention que nous souhaitions déjà prendre en compte ces trois dimensions. 

De faço  o te, Jo ge se  et “ted a   s i t esse t au  p op i tai es de 

résidences situées en bord de lac dans le nord du Wisconsin. Pour mener à bien leur étude, 

ils construisent une échelle de sens du lieu composée de douze items auxquels ils associent 

des échelles de type Likert en cinq points. Ils composent leur échelle de mesure en utilisant 

trois sous- helles d atta he e t au lieu, d ide tit  de lieu et de d pe da e au lieu  f. 

échelle de Jorgensen & Stedman, 2001, Annexe 1, p. 365), extraites et réadaptées à partir 

d tudes a t ieu es (Stedman, 1997 ; Williams & Roggenbuck, 1989). Les coefficients de 

validité (α de Cronbach) étaient respectivement de .76, .84, .74 et .89 pour les sous-échelles 

d ide tit , d atta he e t, de d pe da e et pou  l helle glo ale de se s du lieu. “u  les 

cinq modèles testés par les auteurs, nous ne présenterons que les trois qui nous intéressent. 
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i. « Tripartite model » 

 

Le premier, que les auteurs nomment « Tripartite model » est représenté en Figure 1. Il 

s agit d u  od le à t ois fa teu s ui fait du se s du lieu u  ta-concept englobant les 

t ois di e sio s d atta he e t au lieu, d ide tit  de lieu et de d pe da e au lieu. Da s e 

modèle, les trois facteurs sont distincts bien que potentiellement corrélés entre eux. Cette 

distinction entre les facteurs implique leur dénomination en tant que construits autonomes : 

les auteu s pa le t do  d ide tit  de lieu, d atta he e t au lieu et de d pe da e au lieu. 

 

 

 

Figure 1. « Tripartite model » du sens du lieu (Jorgensen & Stedman, 2001) 
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ii. « General and group factors model » 

 

Le second modèle, que nous représentons en Figure 2, est celui que les auteurs nomment 

« General and group factors model ». Ce modèle non hiérarchisé conçoit les quatre facteurs 

(attachement, identité, dépendance et sens du lieu) de manière totalement indépendante, 

le sens du lieu ta t pas i pli u  da s l e pli atio  des t ois aut es fa teu s. D aut e pa t, 

toutes les variables latentes (les facteurs) entrent dans la variance des variables observées 

(c'est-à-dire des réponses aux items). Dans ce modèle, le sens du lieu a ceci de spécifique 

u il ou e u  plus la ge ha p ue les t ois aut es fa teu s do t l i flue e est plus 

est ei te. De pa  leu  i d pe da e et leu  auto o ie, l atta he e t, l ide tit  et la 

dépendance au lieu sont là encore nommés comme tels. 

 

 

 

Figure 2. « General and group factors model » du sens du lieu (Jorgensen & Stedman, 2001). 
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iii. « Correlated uniqueness model » 

 

Enfin, le troisième modèle, le « Correlated uniqueness model », qui est représenté en Figure 

3, se distingue des p de ts pa  le fait u il p e d e  o pte les o latio s e t e les 

composants résiduels de la variance des réponses (c'est-à-dire des variables observées). En 

sugg a t u  fa teu  g al le se s du lieu , e od le i lut plus les fa teu s 

d atta he e t, d ide tit  et de d pe da e e  ta t ue tels, ais il i lut leu s effets. Les 

facteurs eux- es ta t pas od lis s i i, les auteu s o ue t les di e sio s 

affe ti es, og iti es et o ati es, et o  plus l atta he e t, l ide tit  et la d pe dance au 

lieu. 

 

 

 

Figure 3. « Correlated uniqueness model » du sens du lieu (Jorgensen & Stedman, 2001) 
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Les résultats montrent une adéquation des données relativement bonne dans les modèles 2 

(« General and group factors model ») et 3 (« Correlated uniqueness model »), ce dernier 

étant légèrement meilleur que le premier. Le modèle 1 (« Tripartite model »), exprime 

également de bons indices, excepté un, le Satora-Bentler scaled chi-square, ou SBχ². Les 

auteu s o lue t u il e iste une dimension générale du sens du lieu, exprimée à travers les 

affe ts, les og itio s et les o po te e ts, e ui ejoi t l id e d u  od le à u  fa teu  

multidimensionnel du sens du lieu. Cependant, compte tenu de la validité indéniable des 

deux autres modèles, les auteurs modèrent leurs conclusions en reconnaissant la possibilité 

d u e o eptio  e  t ois fa teu s, ou t ois di e sio s u i a i es du se s du lieu. 

 

Da s le ad e de ot e tude, ous a o s t  a e s à t adui e et utilise  l helle 

de sens du lieu de Jorgensen et Stedman (2001) qui permettait de mesurer les aspects 

affe tifs, og itifs et o atifs de la elatio  à l e i o e e t ou l atta he e t, l ide tit  et 

la dépendance au lieu), ainsi que le sens du lieu. Le fait de nous inspirer des travaux de ces 

auteurs nous a permis de relier les trois construits qui nous intéressaient et de vérifier, à 

ou eau la elatio  u ils e t etie e t. Nous e o s ue les sultats o te us da s le 

processus de validation de la traduction aboutissent à des conclusions convergentes avec 

celles des auteurs. 
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2 – L’appropriation de l’espace comme processus complexe 

 

 

« Un peuple, une institution, une découverte, etc. nous apparaissent 

loi tai s, iza es, pa e ue ous  so es pas, pa e u ils se 

fo e t, volue t o e si ous tio s pas , sa s appo t à ous-

mêmes. Les représenter conduit à les repenser, à les ré-expérimenter, à 

les re-fai e à ot e faço , da s ot e o te te o e si ous  tio s . 

En somme, à nous introduire dans une région de la pensée ou du réel 

de laquelle nous avons été éliminés et, de ce fait, nous y investir et 

ous l app op ie . » Moscovici (1961/2004, p.63) 

 

 

 

 

 

Appropriation et appropriation de l’espace  

 

Le o ept d app op iatio  de l espa e a t  peu tudi  jusque là (Vidal & Pol, 2005). Cela 

peut t e le sultat d u e o jo tio  t ois fa teu s : ses affinités avec la notion de 

te ito ialit  u o  e peut défaire de sa connotation « animale », ses origines marxistes 

(Munné, 1982 ; Rioux s.d.), et les di e sio s ph o ologi ues u il i pli ue d assu e  

depuis la « psy hologie de l espa e » d A aha  Moles (Vidal & Pol, 2005). Pourtant, ce 

concept a connu un succès non négligeable dans les années 70, illustré par la conférence 

i te atio ale su  l app op iatio  de l espa e, o ga is e pa  Pe la “e fat -Garzon à 

“t as ou g e  . Cette o f e e a t  do e da s le ad e de l I te atio al 

Association for People Environment Studies dont le caractère pluridisciplinaire révèle la 

transversalité de la notion. 

 

 



67 

 

Le o ept d app op iatio  p o ie t i itiale e t de l a th opologie a iste selo  la uelle 

l a tio  su  le o de, la p a is, pa  le iais du t a ail, pe et l app op iatio  ou 

l i o po atio  des do es o stituti es de l hu a it .  “e fat -Garzon (2003b) et Vidal & 

Pol (2005) indiquent que Lev Vygotski puis Alexis Léontiev ont repris cette notion pour 

l a o de  du poi t de ue de la ps hologie et u ils e  o t d gag  ue l app op iatio  

constitue un mécanis e asi ue du d eloppe e t hu ai  suppo ta t l a o plisse e t 

i t ieu  de l i di idu. Il s agit do  d u e d a i ue ide titai e do t l he , o e ela 

tait d jà p se t hez Ma , o duit à l ali atio  (cf. Serfaty-Garzon, 2003b ; Vidal & Pol, 

2005).  

Les développements ultérieurs de Chombart de Lauwe et Lefèbvre sont certainement ceux 

a a t le plus o t i u  à l i t t de la ps hologie e i o e e tale pou  ette otio . A 

t a e s es auteu s, l app op iatio  p e d u e di e sio  spatiale. Cho a t de Lau e 

expose notamment le terme de « désappropriation » (Chombart de Lauwe, 1976) renvoyant 

au sentiment éprouvé par le citadin que la ville ne lui appartient pas (Serfaty-Garzon, 

2003b).  
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Appropriation et Territorialité 

 

E  s e pa a t du o ept d app op iatio  u elle appli ue à l espa e, la ps hologie 

e i o e e tale l a lai e e t asso i  sa s pou  auta t l  dui e  à elui de 

territorialité. Pour Altman (1975), Brower (1980), Pol (1996), Fischer (1997), Serfaty-Garzon 

(2003a), ou e o e Vidal et Pol , l app op iatio  de l espa e est effe ti e e t u e 

composante essentielle de la territorialité. 

Ce point de vue est aussi celui de la géographie sociale, très attachée à la définition du 

territoire : selon Di Méo (1998), le te itoi e sulte de l app op iatio  de l espa e pa  les 

i di idus ui a e t leu s ep se tatio s et leu s ide tit s da s ses o tou s. D aut e pa t, 

selon Brunet, Ferras et Théry, (2005, p. 40) l app op iatio  de l espa e « est la principale 

source des conflits », ce qui rejoint évidemment notre intérêt pour ce sujet. 

 

“i l o  ad et la d fi itio  de Serfaty-Garzon (2003b, pp. 27-30) selon laquelle s app op ie  

un objet consiste à le rendre propre, c'est-à-dire l adapte  à soi, on e o ait d e l e ue 

l app op iatio  s appli ue au  o jets pou a t « se vi  de suppo t à l i te ve tio  hu ai e et 

être possédé ». O   ep e gale e t u e fo e d i estisse e t des i di idus, pou a t 

revêtir différents aspects. Pour y voir clair, il ous se le i po ta t d e  o sid e  t ois : 

l aspe t e plo atoi e, l aspe t so ial, et l aspe t ide titai e, ui ejoig e t les t ois t pes de 

pratiques décrites par Fischer en 1992 : l e plo atio , le a uage et la idifi atio . Pour les 

d i e, i agi o s le he i e e t d u  i di idu ui alise a es t ois aspe ts de 

l app op iatio .  

L e plo atio  d it la d a he de l i di idu faisa t e t e  l espa e da s so  

système perceptif se so iel. Il se l app op ie da s le se s où il a o st ui e sa propre 

représentation de l espa e e  l e plo a t g e à ses te i aiso s se so ielles. A e i eau, 

l app op iatio  este u e d a he « individuelle », à la croisée des activités cognitives 

(sensations, représentations) et comportementales (déplacements, investissement du 

corps).  



69 

 

O , du a t ette e plo atio , l i di idu a laisse  des t a es ui au o t u e aleu  

s oli ue pou  d aut es i di idus. Il a gale e t ep e  des s oles t oignant des 

a ti it s de es aut es. Ai si, le e sa t so ial su ie t lo s de l e plo atio  tout e  la 

conditionnant par rétroaction : lo s de so  e plo atio , l i di idu a p e d e o aissa e 

des a a t isti ues de l espa e, do t ses a a t isti ues sociales. Ces informations 

« sociales » vont le guider dans son exploration « individuelle » puis u il se e d a o pte 

u il peut ou e peut pas alle  au-delà de e tai es li ites so iale e t ad ises. L i di idu 

i o po e alo s la otio  de p op i t , u elle soit ju idi ue ou s oli ue, et l espa e 

devient un territoire. C est e ue sugg e Fischer (1997) lo s u il d fi it le te itoi e o e 

un espace occupé socialement. Ainsi, le territoire approprié aura une dimension de refuge, 

de lieu sécurisant8 ue so  o upa t de a d fe d e. L app op iatio  à e i eau o siste a 

e  u e d isio  d o upe  plus ou oi s e lusi e e t u  espa e e  e  faisa t so  

territoire propre, et d  p ojete  u e olo t  de gulatio  et de o t ôle Ripoli, 2004). 

Cette appropriation se manifestera par des comportements territoriaux servant à signaler 

l o upatio  plus ou oi s e lusi e du te itoi e, et les odalit s de sa traversée. Pour 

effectuer ce signalement, on aura recours à diverses formes de marquage (Fischer, 1992) qui 

o t t a sfo e  l espa e, et seront adaptées aux codes sociaux en vigueur. Cet aspect de 

l app op iatio  est pu e e t so ial a  « le a uage e sau ait e iste  sa s l e iste e d u  

nous » (Serfaty-Garzon, 2003a, p. 92) : les codes qui sont utilisés sont socialement construits, 

et sa vocation est de maintenir un compromis satisfaisant entre les besoins de l i di idu, 

eu  du g oupe, et les o t ai tes ph si ues de l espa e.  

Enfin, la dimension identitaire correspond à un lien encore plus intime avec les lieux 

qui vont être transformés en suppo ts de l e p essio  de soi (Serfaty-Garzon, 2003a, p. 90). 

Cet aspect de la relation consiste en un transfert bilatéral de caractéristiques opéré par 

l i di idu : celui- i a pe so alise  so  te itoi e e   e posa t e u il eut le  de lui, 

tout e  i o po a t et e  s att i ua t les a a t isti ues de l e i o nement. Le premier 

mouvement de ce transfert correspond à la personnalisation de l espa e Fishe , 1992), et le 

second, à l ide tit  de lieu (Proshansky, 1978 ; Valera & Pol, 1994 ; Valera, 1997). Il y a donc 

                                                      

8
 Serfaty-Garzon (2003a, p. 90) décrit la « sécurité » comme «l assu a e u e  au u  as le p op i tai e e pou ait t e 

d poss d  de l o jet de so  app op iatio  sa s t e o sid  o e i juste e t t aité ».  
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dans ce double mouvement une composante cognitive, et une composante 

comportementale, les deux revêtant un caractère symbolique fort. Ces considérations nous 

permette t de di e ue la pe so alisatio  et l ide tit  de lieu o t i ue t à e ue Fis he  

(1992) nomme « nidification », ui fait d u e po tio  d espa e app op i e, u  lieu de efuge 

pou  l i di idu. Ajouto s ue ette t oisi e di e sio  est pas i d pe da te du contexte 

social qui participe aux processus identitaires individuels. 

 

Ainsi, et cela semble évident, les trois phases que nous venons de décrire ne sont pas 

linéaires. Elles apparaissent simultanément et interagissent da s l i s iptio  des i di idus 

au sei  des te itoi es. Fis he   p se te d ailleu s les e e ts da s le se s 

i e se, e  d i a t ue l e plo atio  se fait à pa ti  du « nid », est-à-dire du lieu qui 

o stitue, pou  l i di idu, le suppo t de idifi atio . O  o çoit gale ent que le concept 

d espa e, du poi t de ue hu ai , est pas disso ia le de elui de te itoi e, si e est e  

ta t u a st a tio . 

 

Partant des développements précédents, on peut admettre que « l app op iatio  est u e 

composante essentielle de la territorialité » puis ue est effe ti e e t l app op iatio  de 

l espa e et la d ou e te des gles so iales e  igueu  au sei  de et espa e, ui o t 

e ge d e  la te ito ialit . A l i e se, o  peut di e ue « la territorialité est une composante 

de l app opriation », dans le sens où le processus de territorialisation est une des 

a ifestatio s de l app op iatio  ui le d passe la ge e t. 

Les p o essus de te ito ialit  o e d app op iatio  s a e t diff e e t selo  les 

échelles considérées. A ce propos, Alt a   a d i e t ois t pes de te itoi es u il 

différencie selon leur proximité par rapport aux individus. Le territoire primaire correspond à 

l espa e p i , do t l i di idu a o t ôle  l a s et gule  le fo tio e e t. Le te itoi e 

secondaire est un peu moins contrôlé, et sera plus tendanciellement régi par un groupe 

d i di idus pa tagea t l espa e. E fi , le te itoi e pu li  est a essi le à tous, et les 

individus qui le fréquentent de manière ponctuelle se plient à ses règles. Cette 

différenciation de niveaux territoriaux est également présente dans psychosociologie de 
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l espa e de Moles ui d it u  e oîte e t de « coquilles subjectives » se développant à 

partir « du point Ici » (Moles, 1998). Di Méo, (cité par Aldhuy, 2008) ajoutera que la 

territorialité repose sur « des f e tiels ep se t s d helles ultiples ui so t plus u u  

simple emboîtement impeccable de forme territoriales ». 

 

 Relativement à ces distinctions de niveaux territoriaux, nous nous 

attendons à ce que les représentations des conséquences de 

l i pla tatio  d i f ast u tu es au  iveau  les plus p o hes des i dividus, 
soient plus déterminantes dans la construction des attitudes, que celles 

aux niveaux plus éloignés. 

 

 

Modèle dual de l’appropriation de l’espace (Pol, 1996, 2002) 

 

Enric Pol (1996 ; 2002) va proposer un modèle, dit « od le dual de l app op iatio  de 

l espa e » qui fait une synthèse des mouvements que nous venons de décrire. Ce modèle 

d fi it l app op iatio  de l espa e selo  deu  a es : l a tio -t a sfo atio  et l ide tification 

symbolique. Le premier axe renvoie aux empreintes matérielles, chargées symboliquement, 

laiss es pa  l ho e da s l espa e. Cela i lut le a uage et la pe so alisatio . Pa  es 

mêmes actions-transformations, les individus vont intégrer l e i o nement dans leur 

schémas cognitifs et affectifs, de manière active et actualisée (Vidal & Pol, 2005). Le second 

a e, elui de l ide tifi atio  s oli ue e oie ua t à lui, à l i o po atio  des p op i t s 

de l espa e. « Les i dividus et les g oupes vo t se e o aît e da s l e vi o e e t, et à 

travers des processus de catégorisation du soi (Turner et al., 1987 ; 1990), vo t s auto-

att i ue  les ualit s de l e vi o e e t ui au o t u e fo tio  de d fi itio  de leu  

identité » (Valera & Pol, 1994 ; Valera, 1997) . E  d aut es te es, les i di idus o t 

o st ui e leu s ep se tatio s de l e i o e e t, ta t da s ses a a t isti ues 

physiques que sociales, tout en se positionnant par rapport à ces caractéristiques, donc en 

construisant de façon dynamique leur propre position dans cet environnement. Le modèle 

dual de l app op iatio  e d o pte gale e t de la a i t  des espa es, e ui le e d 
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compatible ave  les p opositio s d Alt a  . E fi , il i t g e l histoi e du sujet, e  le 

situa t plutôt su  u  a e ou plutôt su  l aut e, selo  so  ge. Ai si, l i di idu ju ile se a 

plus te da ielle e t da s u e d a he d a tio -t a sfo atio , ta dis ue l individu 

atu e se situe a da a tage su  l a e d ide tifi atio  s oli ue (Pol, 2002 ; Vidal & Pol, 

2005). 

 

O  t ou e do  da s le p o essus d app op iatio , u e di e sio  og iti e, u e di e sio  

affective et une dimension comportementale, les t ois s la o a t da s la t a sa tio  e t e 

l espa e ph si ue, la sph e i di iduelle et la sph e so iale. Cette t a sa tio  se fait pa  le 

iais de o st u tio s s oli ues, et s i s it da s le te ps. Il s agit do  d u  o st uit 

complexe, de la même manière que le territoire est complexe (Moine, 2007), en tant que 

sultat ho ostati ue de l app op iatio  de l espa e. Cette a pleu  et les e jeu  ui e  

d oule t e  fo t u  o jet d tude passio a t, epe da t ils fo t aussi la diffi ult  

d op atio alisatio  du o ept. E  effet, u e telle o ple it  est pas facile à mesurer. 

Aussi lo s ue l o  he he des outils de esu e de l app op iatio  de l espa e, fo e est de 

constater que le choix est limité.  
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Mesurer l’appropriation de l’espace  

 

i. La proposition de Morval et Corbière (2000) 

 

 

Morval et Corbière (2000) ont proposé une échelle axée sur trois dimensions : la stimulation 

environnementale, la liberté de circulation et la connaissance du lieu9. Cette échelle se situe 

à l a ti ulatio  de la og itio  et du o po te e t de l i di idu, ais o ulte la di e sio  

so iale, et do  te ito iale, de l app op iatio  de l espa e. O , si l o  ad et ue 

l app op iatio  de l espa e est u e o posa te esse tielle de la te ito ialit  (et 

réciproquement), il y a, dans la proposition de Morval et Corbière (2000), une lacune 

importante, que nous nous proposons de combler.  

 

 

« Le système espace-société-territoire » 

 

Pour amener la suite de la réflexion, nous représentons en Figure 4, ce que nous appellerons 

le « système espace-société-territoire ». Il s agit d illust e  la p opositio  de Di M o (1998) 

selo  la uelle le te itoi e sulte de l app op iatio  de l espa e pa  la/les so i t s . “u  e 

s h a, le te itoi e ep se te u  pôle, do t la o st u tio  se fait da s l i te a tio  e t e 

les deu  aut es pôles ue so t la sph e so iale et l espa e ph si ue. L illust atio  

représente les transactions réciproques entre les trois pôles : la sphère sociale, en percevant 

et e  se ep se ta t l espa e ph si ue, a agi  at ielle e t su  lui, et les sultats de es 

a tio s t oagi o t su  la sph e so iale e  l o ga isa t spatiale e t e  : constructions 

d ha itats . Ce ou e e t d it la di e sio  at ielle de l i te a tio  qui façonne le 

territoire, mais ce dernier sera aussi modelé par la dimension symbolique de cette même 

                                                      

9
 Par exemple : « Je o ais l difi e da s so  e se le », « Qua d je suis da s l difi e, je e se s otiv  à t availler », 

« La i ulatio  au sei  de l difi e est ais e ». L helle i t g ale est p se t e e  a e e , p. 336. 
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interaction. De plus, tout en étant un résultat, le territoire va rétroagir sur la sphère sociale 

(déterminer le statut des individus : e tai s se o t p op i tai es, d aut es o , etc.) et sur 

l espa e ph si ue e  le ha gea t de s oles at iels elatifs à la te ito ialit . Enfin, il 

faut considérer que le système est ouvert : les interrelations et composants peuvent 

absorber divers événements et évolutions (environnementaux et/ou sociaux). 

 

 

 

Figure 4. Système espace-sociétés-territoires 

 

 

E  e plo a t l espa e do  e  se l app op ia t, og iti e e t pa la t , l i di idu a 

effectivement éprouver les dimensions mesurées par Morval et Corbière (2000), mais pas 

u i ue e t. Il a aussi p ou e  les aspe ts so iau  de l espa e e  ta t ue te itoi e 

(« l espa e est-il valorisé socialement ? », « Est-il très convoité ? », « Qui l o upe ? », « Est-il 

exclusif ou admet-il le partage ? », « Comment est-il assimilé par les pratiques 

culturelles ? » . Toutes es o sid atio s elles ue ous e o s d o ue  et elles 

mesurées par Morval et Corbière) seront le produit des influences sociales et matérielles de 

l e i o e e t a tif su  l i di idu ui s app op ie l espa e.  
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« Le système général-individu » 

 

Pou  i te p te  l app op iatio  de l espa e da s u e pe spe ti e ph o ologi ue ui 

intègre la complexité du processus, nous nous appuierons sur un second système que nous 

appellerons « système général-individu » (Figure 5). En systémique, un système général est 

un modèle de type écologique, permettant de décrire les objets complexes, autrement dit, 

les objets dans leur environnement dont ils sont indissociables. Ce type de modèle 

comprend deux procédures. La première est une procédure cybernétique, fondée sur la 

conjonction des concepts « d e i o e e t a tif » et de « projet » (ou de finalité). La 

seconde est une procédure structuraliste fondée sur la conjonction des concepts de 

« fonctionnement » (pour un être humain, le fonctionnement biologique et psychique) et de 

« transformation » comme résultat du fonctionnement (Le Moigne, 1990). La forme 

canonique du système général tient donc pour inséparables « le fonctionnement et la 

t a sfo atio  d u  ph o e, des e vi o e e ts a tifs da s les uels il s e e e, et des 

projets par rapport auxquels il est identifiable » (Le Moigne, 1990, p. 40). Selon ces principes, 

l t e hu ai  se a ep se t  pa  u  s st e o pos  d u  e i o e e t ph si ue et 

so ial a tif, d o je tifs fi alis s o espo da t à u e olo t  d uili e satisfaisa t, d u  

fonctionnement biologique et psychique, et de transformations. Ces transformations seront 

internes et externes : internes pour ce qui est des évolutions physiques et psychiques liées 

au fonctionnement humai , et e te es pou  e ui est des a tio s su  l e i o e e t. Les 

quatre pôles de ce système sont en constante interaction : les transformations sont le fait de 

l e i o e e t a tif, du fo tio e e t et des fi alit s du s st e, etc. 
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Figure 5. Système général-individu 

 

 

De e poi t de ue s st i ue, l app op iatio  de l espa e pa  u  i di idu e ie t à u e 

interpénétration du système espace-société-territoire et du système général-individu, qui 

formera in fine, un système « i dividu s app op ia t l espa e ». De la e a i e u u e 

cellule est autonome et d pe da te de l o ga is e ui la o tie t et u elle o tie t sous 

fo e ADN, o  peut d i e u  effet d e oîte e t des deu  s st es ue ous e o s de 

présenter. Autrement dit, le système général-individu va entrer dans le système espace-

société-territoire e  l e isagea t et e  s  e gagea t selo  des i flue es di e ses 

iologi ues, ultu elles . Ai si, l i di idu a o t i ue  à l o ga isatio  du ta-système en 

pre a t pla e e  so  sei . “i ulta e t, pa  le fait e de so  e plo atio , l i di idu a 

intégrer le système espace-société-territoire da s so  appa eil og itif, puis u il a se le 

ep se te , et e  fai e u e o st u tio  p op e. De e fait, lo s de l appropriation, les 

o sid atio s at ielles ou so iales de l espa e se o t auto-référencées (« Dans quelle 

esu e l espa e est-il accessible ? », « Comment je me situe par rapport aux autres 

individus, vis-à-vis de l espa e ? »).  
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En admettant les propositio s p de tes, o  o çoit ue l helle de Mo al et Co i e 

 pe et d tudie  u e fa ette du s st e  « i dividu s app op ia t l espa e », à savoir 

le positio e e t de l i di idu is-à- is de l espa e ph si ue10. Ce projet de Morval et 

Corbière (2000) est illustré en Figure  où l o  ep se te l e oîte e t des deu  s st es, 

sous l a gle spatial. 

 

 

 

Figure 6. I di idu s app op ia t l espa e du poi t de ue de Mo al et Co i e  

 

 

Cette représentation pourrait sembler redondante du fait que les environnements physique 

et social apparaissent deux fois (une fois dans le système général-individu et une fois dans le 

système espace-société-territoire). En réalité, cette représentation délibérée indique 

                                                      

10
 Quel ues aut es p opositio s figu a t da s l helle de Mo al et Co i e  pe ette t d illust e  

cette idée : « Je connais les lieux où se trouvent les différents services qui me sont offerts », « Je suis capable de 
me représenter e tale e t le pla  de l difi e ». 
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l aspe t it atif de l app op iatio  ui est à la fois u  p o essus et so  sultat. Aut e e t 

dit, il y a à la fois les éléments « acquis », d jà e p i e t s, et eu  ue l i di idu a 

découvrir au fur et à mesure de son existence. Ces derniers vont être adaptés aux éléments 

d jà p se ts et st u tu s, ou à l i e se e gage  u e adaptatio  des st u tu es p ta lies. 

Cette id e d u e te po alit  o  u i ue e t  li ai e ejoi t u  des poi ts fo da e tau  

de la pensée complexe (Morin & Le Moigne, 2000 ; Morin, 1990). “elo  l app o he 

complexe, les réitérations permettent le maintien des structures alors que leurs composants 

sont gis pa  u  p i ipe h o ologi ue, u  flu  o ti u. Ai si, u  tou illo  d eau o se e 

sa st u tu e alo s ue les ol ules d eau  fo t u u  ef passage ; une institution se 

maintient alors que ses employés se succèdent, etc. Nos représentations de 

l e i o e e t, e  ta t ue o st u tio s, poss de t u e di e sio  h o ologi ue, 

epe da t l e i o e e t olue, de e ue ous oluo s da s l espa e et faiso s 

entrer de nouvelles données environnementales dans notre système cognitif. Ces 

interactions continues avec un environnement évolutif nous conduisent à réadapter en 

pe a e e os st u tu es ep se tati es. Ce est do  pas u  e pile e t s di e tai e 

de représentations, mais un enrichissement qui passe par une mise à jour permanente des 

st u tu es ep se tati es. Ce i est pas sa s appele  le « couplage flou » entre pratiques 

interactionnelles et structures sociales exposé par Goffman, ou encore la théorie des 

ep se tatio s so iales telle u o e pa  Mos o i i.  
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ii. La proposition formulée dans notre étude 

 

Nous avons élaboré une approche complémentaire de celle de Morval & Corbière (2000), 

do t l a gle de ue se situe su  l a e so io og itif ep se t  e  Figure 7). En collaboration 

avec Maxime Charles et Pierre Dias, nous avons construit une échelle de mesure de 

l app op iatio  de l espa e e t e su  les aspe ts so iau  de l app op iatio , ou plus 

précisément sur la manière dont les individus se positionnent socialement vis-à-vis du 

système espace-société-te itoi e l outil est p se t  e  d tails da s la pa tie 

méthodologique de cette thèse). 

 

Ce ui ous a o duits à ous pe he  su  et aspe t so ial, est la e ise e  uestio  de la 

propriété ju idi ue ou s oli ue , li e à l i pla tatio  des i f astructures. Durant nos 

entretiens, nous avions relevé des éléments discursifs qui renvoyaient non seulement aux 

expropriations « officielles », juridiques, mais également aux « désappropriations » 

(Chombart de Lauwe, 1976) d o d e s oli ue. Des i di idus, ui taie t pas 

propriétaires des territoires en question, évoquaient pourtant un « chez eux » dont ils 

allaient être, ou avaient été, « dépossédés ». La dimension sociale saillante dans les discours 

nous avait donc mis sur cette piste. Par ailleurs, conformément à la règlementation, les 

i f ast u tu es i pla t es a aie t t , au p ala le, d la es d utilit  pu li ue, ais ela 

e p hait pas e tai s i di idus de se se ti  i ti es d i justi e. Cette o f o tatio  du 

public et du privé dans des espaces appropriés juridiquement ou symboliquement a fini de 

nous convaincre de la pertinence de ce choix.  
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Figure 7. I di idu s app op ia t l espa e du poi t de ue de Lopez, Cha les & Dias 

 

 

 

L helle o st uite se d li e e  t ois di e sio s pote tielle e t o l es e t e elles : la 

volo t  d e lusivit , la disponibilité à autrui et la propriété symbolique. Ces trois dimensions 

trouvent principalement leur ancrage théorique dans la littérature sur la territorialité.  

 

La volo t  d e lusivit  fait référence à ce que Serfaty-Garzon (2003b) décrit comme 

la « liberté de s isole  », qui selon cette auteure, couvre une partie des comportements 

territoriaux. Cette même dimension inclut une forme de sécurité matérielle, dans le sens 

« d u e assu a e u e  au u  as le p op i tai e e pou ait t e d poss d  de l o jet de 

son appropriation sans être considéré comme injustement traité » (Serfaty-Garzon, 2003a, p. 

90). Enfin, elle renvoie à « l o upatio  e lusive » formulée par Ripoli (2004). 

La deuxième dimension, la disponibilité à autrui, correspond aux appréhensions 

d aut ui da s le ad e du territoire approprié. Serfaty-Garzon (2003b) évoque le degré 
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de disponibilité à autrui que nous avons traduit dans notre échelle par une mesure des 

émotions liées à la présence ou la rencontre avec autrui au sein du territoire considéré. Ce 

lien entre territorialité et émotions dirigées vers autrui est également présent en 

li guisti ue. Ai si Violai e de Nu h ze d it l otio  o e o stituti e de la 

territorialité en ce « u elle e vahit la e o t e » avec autrui (Nuchèze, 2004) spatialement 

inscrite. Cette auteure donne un exemple qui illustre bien la relation dont nous parlons à 

t a e s l e p essio  : « Ravi de vous rencontrer ». Ces émotions dépendront bien sûr de « qui 

sont ces autres », e ui ous app o he d u e e tai e a i e d u e « nouvelle définition 

de l ide tit  de lieu [conçue par Félonneau, Lannegrand-Willems et Becker (2008, p. 60)] 

comme la plus ou moins forte propension à éprouver une conscience émotionnelle 

d appa te a e à l ga d d un lieu et des « autruis » ui l o upe t… ». 

E fi , la p op i t  s oli ue s i s it e  gatif de e ue Chombart de Lauwe 

(1976) a nommé « désappropriation ». Il s agit de la e sio  su je ti e de la p op i t  

ju idi ue, e  d aut es te es, du se ti e t p ou  pa  l i di idu i d pe da e t du 

contexte légal, que le lieu lui appartient. Cette dimension fait donc référence aux notions de 

contrôle et de régulation (Fischer, 1992 ; Ripoli, 2004 ; Serfaty-Garzon, 2003a, 2003b) que 

l i di idu peut, souhaite, ou pe se e e e  su  le te itoi e. Cela o e e so  p op e a s 

aux lieux concernés, mais également ses possibilités de choisir le type de stimulation 

externes qu il a epte ou ejette (Serfaty-Garzon, 2003b). 

Avec cet outil, nous interrogeons la représentation socialement inscrite, du positionnement 

de l i di idu is-à- is de l espa e. Il de ie t gale e t possi le de d finir différents types 

d app op iatio  : exclusive ou non, avec une appréhension émotionnelle positive ou 

gati e d aut ui, et a e  des a iatio s da s la pe eptio  d a oi  u  statut p i il gi  pa  

rapport « aux autres ». Cet outil est donc complémentaire de l app o he og iti e (Morval & 

Corbière, 2000), et des app o hes as es su  l o se ation des traces matérielles 

(marquage).  

 Pa  le iais de et outil, ous avo s pu esu e  l app op iatio  de l espa e 
sous son angle psychosocial, avec comme hypothèse sous-jacente que ce 

construit explique pour partie les attitudes vis-à-vis de l i pla tation 

d i f ast u tu es de t a spo t. 
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3 – La théorie des représentations sociales 

 

 

« … eu  ui o t is le e veau deho s se so t e iv s 

instantanément au contact du cosmos, revenant ensuite à leur 

is e uotidie e, e plis d u  se et u ils o t pu ga de , u  

feu u ils o t p opag  autou  d eux, évangile gluant qui ne lâche 

plus les da s u elle veille, e ti pe à ja ais l a i al de sa 

sérénité, certes morose, misérable, mais toujours à la besogne de 

la su viva e, de l a su de ep odu tio  de l esp e, si ie  ue - 

apatrides de nous-mêmes - l e a e à vif devie t ot e desti … » 

Eric Durnez, Childeric. 

 

 

 

Durkheim (1894/1973, p. XI) écrivait que « la vie sociale [est] tout entière faite de 

représentations » (cité par Rouquette & Rateau, 1998). Si Durkheim, dans ses travaux  de 

sociologie, a surtout fait allusion aux représentations collectives (par opposition aux 

représentations individuelles), le concept de représentation a été repris en psychologie 

sociale par Moscovici (1961) qui élabore la théorie des représentations sociales. 

Conformément à ce que suggérait Durkheim, ce niveau de la pensée sociale (Rouquette, 

1973) est plus co ple e u u e si ple additio  de ep se tatio s i di iduelles, e  e se s 

u il est « socialement élaboré et partagé » (Jodelet, 1989a). “elo  Mos o i i, est « l u  des 

sig es de la p i aut  du so ial su  l i dividuel » (Moscovici, 1961/2004, p. 25).  

Pour le dire simplement, les représentations sociales sont des  « connaissances de sens 

commun » (Jodelet, 1989a) à p opos des o jets de l e i o e e t. Plus p is e t, e 

sont des corpus constitués de cognitions (idées, images, informations, opinions, attitudes, 

valeu s  à p opos d o jets, f d es e  u e st u tu e ui dispose d u e logi ue et d u  

langage particuliers, qui se différencient de la logique et du langage scientifiques (Bonardi & 
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Roussiau, 1999 ; Flament & Rouquette, 2003 ; Rouquette, 1973). Moscovici (1961) résume 

cette définition en trois dimensions : les représentations sociales consistent en un ensemble 

d i fo atio s, u e attitude g ale et u e structure organisatrice (ou champ de 

représentation). Il souligne également un quatrième point fondamental de la théorie : la 

d a i ue ps hoso iale d olutio  et de diffusio  des eprésentations sociales. Ces 

uat e poi ts de la th o ie fe o t ha u  l o jet de o eu  d eloppe e ts e  Eu ope et 

e  A i ue lati e sous l i pulsio  de t ois g a des oles : l ole de Pa is a e  

l app o he so io-génétique et anthropologique initiée pa  Mos o i i , l ole de Ge e où 

s est d elopp e l app o he dite so io-d a i ue , et l ole d Ai -en-Provence (berceau de 

l app o he st u tu ale . 

 

 

Aspects dynamiques 

 

Le premier aspect dynamique des représentations sociales réside dans leur rapport aux 

o jets u elles ep se te t. Pou  u u e ep se tatio  so iale s la o e, il faut à la fois 

ue so  o jet s effa e et soit p se t. La ep se tatio  se d eloppe à pa ti  de ette 

opposition  (Moscovici, 1961) : la p se e de l o jet pe et sa perception et donc un 

(éventuel) investissement de la part des individus, alors que son effacement laisse place au 

concept. E  e te ps u elle s e  ou it, la ep se tatio  maintient cette opposition : 

elle « éloigne suffisamment [les objets] de leur contexte pour que le concept puisse 

intervenir, les modeler à sa façon » (Moscovici, 1961/2004, p. 56). Ainsi on parlera de 

ep se tatio  so iale da s le as d o jets pou  les uels o  o se e u e e tai e dispe sio  

de l i fo atio , i duisa t u e fo alisation attentionnelle, c'est-à-dire une implication 

so iale, et u e p essio  à l i f e e Mos o i i,  : des objets polymorphes (Moliner, 

1993a), complexes (Garnier, 1999), abstraits ou immatériels (Lahlou, 1998), polémiques 

(Marchand, 2000), ou de taille importante relativement à leurs enjeux sociaux (Rouquette & 

Rateau, 1998, p. 20).  
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Le second aspect dynamique des représentations sociales provient de la double composante 

psychologique et sociologique, autrement dit, de leur inscription dans des processus 

cognitifs individuels et un méta-système social (Doise, 1989) à plusieurs niveaux 

(interindividuel, intergroupe et idéologique ; Doise, 1986). Les processus cognitifs impliqués 

sont les mécanismes d o je tivatio  et d a age (Moscovici, 1961). Ils vont permettre aux 

individus de changer les idées étrangères en objets du sens commun (Moscovici, 1961) et de 

se situer par rapport au contexte social relatif aux objets. Ces deux mécanismes cognitifs, 

tout e  s a tualisa t au i eau i di iduel, o t totale e t se nourrir de la sphère sociale par 

le biais des communications interindividuelles et intergroupes, et du contexte idéologique.  

 

L o je ti atio  d it u e si plifi atio  de la atu e o ple e des o jets. C est u e 

s le tio  de l i fo atio , ui a p i il gier certains aspects, généralement les plus 

« parlants » et a te  les aut es. Ai si, tous les l e ts de la ep se tatio  au o t pas 

la e i po ta e, ils se o t hi a his s pa  le iais de l o je ti atio . Les l e ts les 

plus importants vont constituer un noyau dit « figuratif » (Serge Moscovici, 1961), « central » 

(Abric, 1994a) ou « principe organisateur » (Doise, 1989). Ce mécanisme va donc conduire 

« à e d e el u  s h a o eptuel, à dou le  u e i age d u e o t epa tie at ielle » 

(Moscovici, 1961/2004, p. 107), à re d e fa ilie  l t a ge e  le o ga isa t. 

 

L a age, e suite, a do e  u e effi a it  o te au o au  pa  

l o je ti atio . Il a l i t g e  da s les s st es de aleu s p e ista ts des i di idus et 

permettre à ces derniers de se positionner par appo t à l o jet. L a age t aduit 

« l i se tio  so iale et l app op iatio  pa  les g oupes so iau  d u e ep se tatio , pa e 

que celle- i s la o e da s u  e vi o e e t so ial ave  tous les o flits so iau  et ultu els 

dont cet environnement est pe p tuelle e t le lieu d e p essio  » (Bonardi & Roussiau, 

1999, p. 24). 
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Ce sont ces deux dynamiques qui font le maintien homéostatique des structures 

ep se tatio elles et leu  op atio alit  pou  app he de  le o de et s app op ie  les 

réalités étrangères. « …  les dynamiques du métasystème social modifient sans cesse les 

fonctionnements cognitifs individuels : les interventions du social dans le cognitif peuvent 

nécessiter de nouveaux fonctionnements et progrès cognitifs tout comme elles peuvent se 

suffire de processus cognitifs déjà bien rodés. » (Doise, 1989, p. 360). On retrouve dans cette 

asse tio  de Doise la atu e it ati e des st u tu es et l id e de ise à jou  pe a e te 

évoquées plus haut et suggérées dans la pensée complexe (Morin & Le Moigne, 2000 ; 

Morin, 1990).  

 

 

Aspects structurels   

 

Abric (1976  s est pe h  su  la th o ie des ep se tatio s so iales e   appo ta t u  

nouvel éclairage méthodologique au moyen de procédures expérimentales. Ses travaux lui 

o t pe is d la o e  la th o ie du o au e t al (Abric, 1984, 1989), qui depuis, a connu 

des d eloppe e ts o s ue ts. Cet auteu  s est p i ipale e t i t ess  à la st u tu e 

des ep se tatio s so iales, et s est atta h  à e  d fi i  les a a t isti ues. Il d it les 

représentations sociales comme des structures composées de deux zones, un noyau central 

et une zone périphérique (Abric, 1994a, 1994b). Les développements ultérieurs de la théorie 

du noyau utiliseront les termes de système central et système périphérique, plus propices 

au  i estigatio s su  l o ga isatio  i te e de ces composantes des représentations 

sociales. 

 

 Tel u e isag  pa  A i  a, , le o au e t al o p e d les l e ts les 

plus « déterminants » de la représentation. Ceux-ci vont définir le sens attribué aux autres 

éléments qui composent la représentation. Pour décrire cette première caractéristique, on 

parle de la fonction génératrice du o au. De plus, est autou  de e o au ue o t 
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s o ga ise  les aut es l e ts, ue la atu e des lie s e t e l e ts a t e d fi ie. Cette 

seconde caractéristique renvoie à la fonction organisatrice du o au e t al. Pa e u il 

assure ces deux fonctions, le noyau central doit être stable pour que la représentation 

pe du e. De fait, si u  l e t du o au est affe t  pa  l i te e tio  d u  e e t 

extérieur de grande ampleur, par exemple), toute la représentation sera transformée 

radicalement. La stabilité des éléments centraux relève de deux aspects : premièrement leur 

nature généralement abstraite et normative, liée au contexte historique et idéologique, et 

deuxièmement, leur protection par le second système qui compose la représentation, le 

système périphérique. 

 

 Le s st e p iph i ue est o pos  d l e ts ui g a ite t autou  du o au 

central. Ils sont « en quelque sorte « impliqués » par les éléments du noyau central [et] ne 

peuve t e p i e  u  a a t e esse tiel ou fo da e tal de l o jet de ep se tatio  » 

(Rouquette & Rateau, 1998, p. 33). Les éléments périphériques décrivent surtout les 

opi io s et les o a es, pa fois st ot p es, à l ga d de l o jet de ep se tatio , mais 

pas so  esse e. N a oi s, leu  ôle est apital da s la ep se tatio  puis u ils o t 

permettre à la fois sa souplesse (indispensable pour maintenir sa stabilité) et sa 

o tisatio . I te fa e e t e le o au et la alit  o te de l o jet de eprésentation, ils 

protègent le noyau en absorbant les variations individuelles et contextuelles auxquelles 

l o jet de ep se tatio  est o f o t  (Flament, 1987). En cela, ils sont relativement 

o ti ge ts et pe ette t l app op iatio  de la ep se tatio  so iale pa  des i di idus  

associant des idées différentes. Ces caractéristiques donneront au système périphérique sa 

aleu  p es ipti e, est-à-di e u il guide a les i di idus da s leu s o po te e ts et leu s 

p ises de positio  sp ifi ues, à l ga d de l o jet. 

 

 

Les représentations sociales, de par cette double composante, sont donc des structures à la 

fois stables et évolutives (Abric, 1994b), et ui s e p i e t, o e ous l a o s u 

précédemment, aux niveaux individuel et collectif (Doise, 1989). L tude de leur dynamique, 
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dans ces mouvements divers, doit dès lors passer par un repérage du noyau central. Dans 

cette optique, de nombreux chercheurs ont proposé des méthodes de repérage, basées sur 

telle ou telle caractéristiques des éléments centraux : l a al se prototypique (Vergès, 1992) 

se ase su  la sailla e des l e ts e t au , l a al se de si ilitude (Flament, 1962) et les 

schèmes cognitifs de base (Rouquette, 1994), sur leur connexité avec le reste de la 

ep se tatio , le test de ise e  ause et l i du tio  pa  s énario ambigu (Moliner, 1993b, 

1994) se ase t su  l aspe t o  go ia le ou i o ditio el des l e ts e t au , e fi  

le test d i d pe da e au o te te (Monaco, Lheureux & Halimi-Falkowicz, 2008), sur leur 

stabilité. Chacune de ces méthodes possédant ses avantages comme ses inconvénients, le 

he heu  hoisi a l optio  ui s adapte le ieu  à so  tude. G ale e t, il alise a 

da s u  p e ie  te ps u e t he d asso iatio  li e lui pe etta t de e ueilli  le o te u 

de la représentation, et complètera son analyse par une ou plusieurs des méthodes de 

repérage citées. 

 

 ‘elative e t à l app o he st u tu ale des ep se tatio s so iales, ous 
nous attendons à observer des éléments centraux « donnant le ton » à 

l e se le de la ep se tatio  so iale de ha u e des i f ast u tu es. 
Ces éléments e t au  i dui o t l o ga isatio  d l e ts p iph i ues 
de nature fonctionnelle, reflétant les différentes interprétations des 

infrastructures par les individus. Mais ce qui nous intéresse 

principalement dans cette étude, et nous y reviendrons plus en détails par 

la suite, est l i pli atio  de es l e ts ep se tatio els da s la 
construction des attitudes vis-à-vis des infrastructures. Pour poser des 

hypothèses opérationnelles concernant cette relation, nous nous 

référerons, dans la partie consacrée à la méthodologie, au modèle de 

l a hite tu e de la pe s e so iale (Rateau, 2000 ; Rouquette, 1996, 

2009). 
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Enjeux  

 

O  peut o ue  t ois t pes d e jeu  elati e e t à la th o ie des ep se tatio s so iales. 

Le p e ie , l e jeu de la théorie, renvoie à son positionnement épistémologique et par effet 

de conséquence, à la place que nous donnons aux diverses formes de connaissance. Le 

se o d, l e jeu pou  les i di idus, side da s la atu e p ag ati ue de es o aissa es 

de sens commun pour les individus qui les utilise t. Le t oisi e, l e jeu du point vue de la 

th o ie, o e e le i eau d i po ta e ue l o jet doit p se te  aup s d u  g oupe 

do , pou  ue l o  puisse pa le  de ep se tatio  so iale. 

  

 

i. Les enjeux de la théorie 

 

Il est i t essa t d o ue  les o ditio s d appa itio  de la th o ie des ep se tatio s 

sociales ai si ue l e jeu de ette th o ie, tels ue p se t s pa  leu  auteu . E  , lo s 

de la 2ème Conférence Brésilienne sur les Représentations Sociales à João Pesso, Moscovici 

(2005) formula un discours qui célébrait le centenaire de « l a e i a uleuse » d Ei stei  

et explicitait les rapprochements entre la théorie de la relativité et celle des représentations 

sociales. Rapprochement à la fois contextuel et conceptuel, nécessaire, selon les propres 

termes de Moscovici, pour comprendre la théorie des représentations sociales, et lui donner 

une direction.  

Dans ce discours, Moscovici évoque notamment la théorie des champs d Ei stei  selo  

laquelle « toutes les a tio s d u  o ps su  u  aut e so t t a s ises de p o he e  p o he pa  

des champs » (Moscovici, 2005, p. 9). Il décrit ensuite comment Kurt Lewin, suivant de près 

les t a au  d Ei stei , a ait lui-même proposé une théorie des champs en psychologie 

so iale, alo s jug e t op peu op atio elle pou  s i s i e da s la du e. 

Il évoque plus loin « la crise de la raison » qui admet une rupture (revendiquée par Einstein) 

entre pensée de sens commun et pensée scientifique. Le problème de cette rupture, 
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explique-t-il « est aussi à l o igi e de la th o ie des ep se tatio s so iales ». Einstein 

ejetait l id e ue lui opposait Be gso  d u e « vérité » spatio-temporelle ontologique, 

e p i e t e pa  les Ho es e  ta t u Ho es, ui se ait diff e te des o ceptions de 

la physique moderne, mais tout aussi « vraie ». E  d aut es te es, il efusait d ad ett e 

ue les pe eptio s o u es de l espa e et du te ps o stituaie t une vérité. Pour 

Einstein, les croyances communes sont erronées, et « le monde du physi ie  est pas fait de 

la même composante que le monde quotidien » (Moscovici, 2005, p. 12).  

 

Le but principal de la théorie des représentations sociales était « de fonder une psychologie 

sociale du sens commun et de la science » (Burkhardt, 1993 ; Moscovici, 2005), c'est-à-dire 

une discipline qui étudie les modalités de cette rupture pist i ue. L i t t, a a e 

Mos o i i, est de pou oi  saisi  les odes de passage et d adaptatio  des id es alla t de la 

sph e s ie tifi ue à la sph e uotidie e. L e jeu side e  e ue « la société de 

communication moderne dépend de la possibilité de transformer un genre de connaissance 

da s l aut e, de faço e  u e ultu e su tout e  e ui o e e les la gages et les 

comportements qui ont une importance sociale » (Moscovici, 2005, p. 12). 

Me tio e  l id e de e-présentation, de re-construction du réel, permet de comprendre la 

rupture épistémique que revendiquait Einstein. Il existe une réalité, indépendante du sens 

o u , à la uelle e de ie  a pas a s puis ue d e l e, il la t a sfo e. La s ie e 

« post-einsteinienne » permet de se rappro he  de ette alit , a  elle dispose d u e 

apa it  d a st a tio  s ta lissa t au-delà de l e p ie e o u e, et au-delà des 

conceptions scientifiques pré-einsteiniennes. La représentation « reproduit, certes. Mais 

cette reproduction implique un remaillage des structures, un remodelage des éléments, une 

véritable reconstruction du donné dans le contexte des valeurs, des notions et des règles dont 

il devient désormais solidaire. » (Moscovici, 1961/2004, p. 26). Les re-présentations 

supposent « un décalage entre « ce qui est « pris » et ce qui est « renvoyé » au réel », et en 

ela, elles diff e t de l o jet. N a oi s, elles fo e t des « constellations intellectuelles 

[qui] u e fois fi es ous fo t ou lie  u elles so t ot e œuv e » et nous donnent une 

i p essio  de alis e Mos o i i, / , p. . C est juste e t pa e u elles off e t 

cette impression de réalisme que leurs enjeux pour les individus sont réels. 
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ii. Les enjeux pour les individus 

 

Les représentations sociales jouent un rôle capital dans le fonctionnement individuel et 

social. Parce que normatives et prescriptives, elles créent un lien fonctionnel entre les 

objets, les individus et la société. Cet enjeu fonctionnel et les mécanismes de ce processus 

sont intimement liés. En effet, la « nécessité pragmatique » implique que les mécanismes 

d o je ti atio  et d a age op e t u e s le tio  des l e ts les plus pe ti e ts pou  

concrétiser la représentation. De même, la « nécessité normative » va conditionner le 

résultat de ces deux processus cognitifs : l i di idu a p i il gie  les l e ts faisa t ho e  

lui, c'est-à-dire ceux entrant en consonance avec ses structures cognitives préétablies en 

référence à un cadre sociologique ou idéologique.  

 

La représentation sociale permettra ainsi l la o atio  de o po te e ts et d attitudes 

elatifs à l o jet, et le ai tie  ou l i se tio  de l i di idu da s u  o te te so ial. E  

d aut es te es les ep se tatio s so iales « nous guident dans la façon de nommer et 

définir ensemble les différents aspects de notre réalité de tous les jours, dans la façon de les 

interpréter, de statuer sur eux et, le cas échéant, prendre une position à leur égard et la 

défendre »  (Jodelet, 1989b, p. 31). « La aît ise de l e vi o e e t pa  le sujet est l e jeu » 

(Rouquette & Rateau, 1998, p. 22). « Au bout du compte, [la représentation sociale] produit 

et d te i e des o po te e ts, puis u elle d fi it à la fois la atu e des sti uli ui ous 

entourent et nous provoquent, et la signification des réponses à leur donner. En un mot 

comme en mille, la représentation sociale est une modalité de connaissance particulière 

a a t pou  fo tio  l la o atio  des o po te e ts et la o u i atio  e t e i dividus » 

(Moscovici, 1961/2004  p. 26). 
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iii. Les enjeux du point de vue de la théorie 

 

E fi , la otio  d e jeu e oie à la pertinence des études abordant ce champ théorique. 

Nous l a o s o u  plus haut, u  o jet doit t e si ulta e t p se t et « effacé » pour 

donner lieu aux processus socio-représentationnels. Ce point rejoint deux des trois 

o ditio s d appa itio  des représentations sociales avancées par Moscovici (1961) : la 

dispe sio  de l i fo atio  et la p essio  à l i f e e. « La première sous-e te d u u  

objet social est complexe et difficile à appréhender entièrement. [La seconde] concerne les 

discours et les actes relatifs à un objet social difficile à cerner, qui rendent quasi obligatoires 

les inférences sur ses aspects méconnus » (Mariotti, 2003). La otio  d e jeu ous pe et de 

fai e allusio  à la t oisi e o ditio  do e pa  Mos o i i , la fo alisatio . C est 

pa e ue l o jet p se te a u  e jeu pou  u  g oupe d i di idus ue es de ie s 

l i esti o t de p o essus so io-représentationnel. Cet enjeu sera relatif à un aspect de 

l o jet su  le uel le g oupe se fo alise a et d eloppe a u  i t t sp ifi ue. Ai si, Moliner 

(1993a) i siste su  le fait u u  o jet e peut- t e o jet de ep se tatio  so iale ue s il 

constitue un enjeu particulier pou  u  g oupe d i di idus. O  e sau ait do  tudie  la 

ep se tatio  so iale d u   o jet e  le d o e ta t d u e populatio  pou  la uelle il e t 

un enjeu significatif. De fait, Mariotti (2003) suggère de mesurer cet enjeu par le biais de 

l i pli atio  pe so elle (Rouquette, 1997). 
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L’implication personnelle 

 

L i pli atio  pe so elle, i t oduite pa  ‘ou uette (1997), peut être définie comme la force 

des liens subjectifs entre i di idus et o jets, u il s agisse d o jets at iels, a st aits ou 

d e e ts. Gruev-Vintila (2005) ajoute ue l i pli atio  pe so elle est so iale e t 

d te i e. Co e ous l a o s a o  plus haut, la fo e du lie  entre individus et 

o jets peut gale e t t e e te due e  te es d e jeu de l o jet pou  les i di idus ui le 

considèrent. Ce facteur peut donc être considéré comme une variable explicative majeure 

de la pensée sociale (Guimelli, 1998 ; Rouquette, 1973, 2009). Ainsi, pour Baggio (2006), 

Flament et Rouquette (2003), et Gruev-Vintila (2005), il joue un rôle fondamental dans la 

formation, la structuration et la dynamique des représentations sociales. En effet, on conçoit 

ais e t u u  o jet e g e a des p o essus so io-représentationnels que si les 

individus manifestent un « intérêt » pour lui ; intérêt qui pourra être lié au positionnement 

des i di idus pa  appo t à lui, à l i po ta e u ils lui a o de t, ou au o t ôle u ils 

pensent avoir sur lui. Ces trois aspects font référence au  di e sio s de l i pli atio  

personnelle définies par Rouquette (1997) : « l ide tifi atio  pe so elle », la 

« valorisation » et le « pote tiel pe çu d a tio  ». Cha u e de es di e sio s s i s it su  u  

continuum et illustre plus une perception subjecti e du appo t à l o jet, u u  lie  

objectivement évalué (Rouquette, 1998).  

L ide tifi atio  pe so elle d it la p o i it  pe çue pa  l i di idu e t e l o jet et lui-

même. En effet, un objet peut concerner « tout le monde », ou alors une petite poignée 

d i di idus, oi e u  seul i di idu. L id e est de o sid e  u u e pe so e pe sa t t e la 

seule co e e, se a plus i pli u e u u e pe so e pou  ui l o jet o e e tout le 

monde, et non elle en particulier.  

La alo isatio  o e e l i po ta e de l o jet pou  l i di idu. Cette di e sio  s te d su  

u  o ti uu  alla t de l i po ta e apitale « est u e uestio  de vie ou de o t ») à 

l i sig ifia e « est u e uestio  sa s i po ta e »). 



94 

 

E fi , le pote tiel pe çu d a tio  fait f e e au o t ôle ue l i di idu pe se e e e  su  

l o jet. Il e s agit pas d u e possi ilit  effe ti e de o t ôle, ais seule e t d u  se ti e t 

de aît ise de l o jet Fla e t & ‘ou uette, .  

 

Ainsi, conformément aux suggestions de Mariotti (2003), si une personne ne se sent pas 

pa ti uli e e t o e e pa  u  o jet, u elle l esti e sa s i po ta e et i agi e a oi  

aucune prise sur lui, il y a fort à parier que cette personne ne contribuera pas à la 

constitution de la représentation sociale de cet objet. 

Par ailleurs, indépendamment du processus socio-représentationnel, on comprend, à travers 

ces trois di e sio s ue l i pli atio  pe so elle o espo d a au deg  d e gage e t des 

individus vis-à- is de l o jet. 

 

Da s ot e tude, ous ous so es i t ess s à l i pli atio  des i di idus is-à-vis 

de l i pla tatio  des i f ast u tu es de t a spo t. Les individus interrogés étant des 

i e ai s ou futu s i e ai s de es i f ast u tu es, est ie  leu  te itoi e ui est e gag , et 

l o  peut aiso a le e t e isage  des o latio s fo tes e t e l app op iatio  de l espa e 

et l i pli atio  pe so elle is-à-vis des aménagements. 

 

 Aussi, avons- ous suppos  l e iste e d u  lie  e t e l app op iatio  de 
l espa e et l i pli atio  pe so elle. Cette elatio  se a plus a ple e t 
détaillée dans la partie consacrée à la méthodologie. 
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A.  Variables d’étude et hypothèses 

 
a. Présentation des variables 

 

 

 

En tant que recherche exploratoire, et qui plus est, de terrain, notre étude ne 

présente pas de véritable protocole expérime tal. Il s agit d u e tude se i-quantitative, 

pour laquelle nous parlerons donc plus volontiers de variables de recherche que de variables 

d pe da tes et i d pe da tes. No o s d o es et d jà es a ia les a a t d e t e  plus e  

détail dans leur descriptio . Il s agissait  de la fa o a ilit , est-à-dire des attitudes 

d a eptatio  ou de ejet à l ga d des i f ast u tu es,  des i t ts et i pa ts gatifs des 

infrastructures évalués par les individus aux niveaux communal, régional et national, en 

amont et en aval de leur construction, 3) des représentations sociales des infrastructures, 4) 

du se s du lieu o pos  des t ois di e sio s d atta he e t, d ide tit  et de d pe da e 

au lieu ,  des aleu s pe çues au sei  du pa sage uotidie ,  de l appropriation de 

l espa e op atio alis e ia les t ois di e sio s de ot e helle, à sa oi  la dispo i ilit  à 

aut ui, la p op i t  s oli ue et la olo t  d e lusi it ,  de l i pli atio  pe so elle 

vis-à- is de l a age e t des i f ast u tu es,  de la distance kilométrique qui séparait la 

commune de résidence des individus, du tracé des infrastructures , et 9) de la durée de 

résidence des personnes au sein de leur commune.  
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b. Description des variables et hypothèses 
 

 

i. La favorabilité 

 

Nous nommerons « favorabilité » les attitudes d a eptatio  ou de ejet des i f ast u tu es 

pa  les i di idus. Lo s ue ous ous so es e dus au  a o ds d i f ast u tu es d jà 

e ista tes à sa oi  l A  et la LGV Est-Européenne), nous avons interrogé la « favorabilité 

initiale », est-à-di e l attitude d a eptatio  ou de ejet de l i f ast u tu e pa  les i di idus, 

en amont de sa construction. Pour ce qui est des autres terrains, cette précision est inutile 

puisque le temps de la passation correspondait, de fait, à « l a o t » de la construction.  

La fa o a ilit  est l l e t pa  appo t au uel ous a o s age  l e se le des aut es 

a ia les de e he he. Il s agissait, e  o se a t le o po te e t de ette a ia le da s 

u e d li aiso  d a al ses, de o p e dre les implications des variables alentours.  

 

 

ii. Durée de résidence 

 

La durée de résidence a été prise en compte en tant que prédicteur potentiel du sens du 

lieu. Ce postulat est basé sur les écrits de Tuan (1977) et Relph (1976) selon lesquels les 

individus résidant en un lieu durant une longue période, vont potentiellement développer un 

o e o sid a le de lie s affe tifs a e  l e tou age ph si ue et so ial. 

 

 Au vue de es l e ts, ous avo s pos  l h poth se d u e e pli atio  
partielle du sens du lieu par la durée de résidence. 
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iii. Valeurs paysagères 

 

D ap s B o  et ‘a o d , e tai es aleu s pa sag es telles ue la « spiritualité », 

le « futur »11 des lieu , l aspe t « sauvage » ou encore « l esth ti ue » expliquent pour partie 

l ide tit  et la dépendance au lieu. Dans notre étude, nous avons utilisé une adaptation de la 

typologie de valeurs de Brown et al., (2004) et Brown (2005) pour la mettre en perspective 

avec le sens du lieu. Cette opérationnalisation est proche de celle de Brown et Raymond 

 ui utilisaie t à la fois l helle de « sens of place » de Jorgensen et Stedman (2001) 

ue ous a o s t aduite et utilis e pou  ette tude, et elle d atta he e t au lieu de 

Williams et Vaske (2003).  

 

 E  f e e au  sultats des auteu s, ous avo s is l h poth se d u e 
explication partielle du sens du lieu par les valeurs « esthétique », 

« futur », « sauvage » et « spiritualité ». 

 

 

iv. Sens du lieu 

 

Le sens du lieu est entendu ici comme un construit multidimensionnel composé de 

l atta he e t, de l ide tit  et de la dépendance au lieu (Jorgensen & Stedman, 2001, 2006). 

Ces trois sous-dimensions ont été identifiées indépendamment par Kyle et al. (2003) et 

Bonaiuto et al. (2002) o e des p di teu s pote tiels des o flits d a age e t. 

 

 Aussi, avons- ous is l h poth se d u e e pli atio  pa tielle des 
attitudes à l ga d des i f ast u tu es pa  le se s du lieu.  

 Nous avo s gale e t pos  l h poth se d u e diatio  de l i flue e du 
se s du lieu su  les attitudes, pa  l i pli atio  pe so elle f. Implication 

personnelle et sens du lieu p. 100) 

                                                      

11
 « les g atio s futu es pou o t e p i e te  les lieu  tels u ils so t aujou d hui » (Brown et Raymond, 

2007). 
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v.  Appropriation de l’espace 

 

L app op iatio  de l espa e a gale e t t  e isag e o e a ia le e pli ati e des 

attitudes e e s l i pla tatio  d i f ast u tu es. E  effet, les a age e ts de g a des 

infrastructures peuvent déposséder les individus de leur propriété réelle (expropriations) ou 

symbolique (désappropriations). Cette dépossession peut alors apparaître comme une perte 

de o t ôle su  l e i o e e t. Da s ot e tude, ous a o s esu  l app op iatio  de 

l espa e e  utilisa t u  outil la oré par nos soins à partir de la littérature sur la territorialité 

f. pa tie su  l la o atio  de l outil, p. 124 . L app op iatio  de l espa e  est e isag e à 

travers trois dimensions qui sont 1) la disponibilité à autrui (ou appréhension émotionnelle 

d aut ui ,  la p op i t  s oli ue et  la olo t  d e lusi it .  

 

 Compte tenu de la volonté de contrôle qui transparaît de ces trois 

dimensions, et qui est omniprésente dans la littérature sur la territorialité, 

nous avo s pos  l h poth se d u e e pli atio  pa tielle de la favo a ilit  
pa  l app op iatio  de l espa e.  

 Nous avo s gale e t p opos  l h poth se d u e diatio  de ette 
i flue e pa  l i pli atio  pe so elle f. Implication personnelle et 

app op iatio  de l espa e, p. 102). 

 

 

vi. Implication personnelle 

 

En tant que variable explicative de la pensée sociale (Baggio, 2006 ; Flament & Rouquette, 

2003 ; Gruev-Vintila, 2005 ; Rouquette, 1997), l i pli atio  pe so elle à l ga d de 

l i pla tatio  d i f ast u tu es de ait a e e  des p isio s su  la fo atio  des attitudes 

et des représentations sociales développées autour de cet objet. 

Da s ot e tude, ous a o s eu la possi ilit  d o se e  l i pli atio  pe so elle sous deu  

angles, celui de ses effets, et celui de ses causes. Le premier angle concerne les effets directs 

de l i pli atio  su  les ep se tatio s et les attitudes. E  effet, o  peut aiso a le e t 
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pe se  u u e pe so e fortement impliquée va développer une certaine connaissance de 

l o jet, e  se e seig a t à so  p opos et e  u ula t, au fi al, u  o e i po ta t 

d i fo atio s. Ces i fo atio s o t o t i ue  à la ep se tatio  de l o jet, ui de e 

fait, sera plus « riche » ue elle d i di idus peu e seig s. Ces o aissa es o t e  out e 

accentuer les attentes des individus vis-à- is de l o jet. E  l o u e e, les i di idus 

fortement impliqués auront potentiellement une idée mieux définie des conséquences 

(a e i  ou a es  de l i pla tatio  des i f ast u tu es, ue les i di idus peu i pli u s.  

 

 Aussi o  s atte dait à o se ve  u e  extrêmisation des évaluations, des 

i t ts o e des i pa ts gatifs de l i f ast u tu e, hez les i dividus 
montrant une implication personnelle élevée.  

 

 

 

Implication personnelle et sens du lieu 

 

 

Le se o d a gle d app o he de l i pli atio  pe so elle o e ait so  a ti ulatio  a e  le 

se s du lieu et l app op iatio  de l espa e. Nous a o s d jà o u  les t a au  de Kyle et al., 

(2003), et de Bonaiuto et al., (2002), ui o t e t ue l atta he e t, l ide tit  de lieu et la 

d pe da e au lieu pe ette t de p di e les o flits d a age e t.  

“i d u  ôt  es l e ts o t u e i flue e su  les attitudes à l ga d des i f ast u tu es, et 

si, de l aut e ôt , l i pli atio  pe so elle est u  e teu  des attitudes e  g al, on peut 

aiso a le e t pe se  u il e iste des o latio s e t e les p e ie s et la se o de. Au-

delà de ette si ple o latio  o  peut suppose  gale e t ue l atta he e t, l ide tit  et 

la dépendance au lieu, donc le sens du lieu (Jorgensen & Stedman, 2001), sous-tendent 

l i pli atio  is-à-vis des aménagements.  

 

 E  espe t à ette de i e p opositio , ous avo s is l h poth se d u e diatio  
des effets du se s du lieu su  les attitudes est-à-dire la favorabilité et les 

évaluations des intérêts et i pa ts gatifs , pa  l i pli atio  pe so elle. 
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Implication personnelle et appropriation de l’espace 

 

 

De la e a i e, ous a o s e suite e isag  l i pli atio  pe so elle à t a e s 

l app op iatio  de l espa e. Ce o st uit, ui da s ses aspects territoriaux implique une 

olo t  de o t ôle su  l e i o e e t, peut gale e t t e p ojet  e  a o t de 

l i pli atio  pe so elle. Aut e e t dit, le fait de s app op ie  l espa e o dui ait les 

i di idus à s i pli ue  da s les uestio s elati es à l a age e t de et espa e.  

 

 Aussi avons- ous pos  l h poth se d u e diatio  des effets de l app op iatio  de 
l espa e su  les attitudes à l ga d des i f ast u tu es, pa  l i pli atio  pe so elle. 

 

 

 

Implication personnelle et … 

vii. distance kilométrique 

 

Enfin, si nous adressons de vigoureuses critiques aux explications purement déterministes 

de t pe NIMBY , ous e o aisso s a oi s l i flue e de fa teu s positifs da s les 

conflits des aménagements. La distance kilométrique qui sépare la commune de résidence 

du t a  de l i f ast u tu e est u  de es fa teu s. E  effet, les l e ts tels ue le se s du 

lieu, ou e o e l app op iatio  de l espa e, o t t  ad is da s os h poth ses o e des 

fa teu s e pli atifs de l i pli atio  pe so elle. O , il e peut  a oi  d i pli atio  is-à-vis 

des a age e ts, ue si es de ie s o e e t p is e t les lieu  d atta he e t et 

d app op iatio . E  e se s, la dista e kilo t i ue e t e es lieu  et l i f ast u tu e 

constituera, selon nous, un troisième fa teu  de l i pli atio  pe so elle. 

 

 Nous avo s do  fo ul  l h poth se d u  effet de la dista e 
kilo t i ue e t e la o u e de side e et le t a  de l i f ast u tu e 
su  l i pli atio  pe so elle vis-à-vis des aménagements. 
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viii. Les évaluations des intérêts et impacts négatifs  

ix. aux niveaux communal, régional et national 

x. en amont et en aval de leur construction 

 

 

A travers ces nouveaux éléments, nous souhaitions mesurer ce que Devine-Wright et Howes 

(2010) ont nommé « compatibilité » des représentations de l e i o e e t et de 

l i f ast u tu e. Les auteu s d i e t e  es te es les i te p tatio s faites pa  les 

i di idus, de e ue l i f ast u tu e o stitue u e a lio atio  e i o e e tale, ou au 

o t ai e, u e d t io atio . Nous a o s hoisi d opérationnaliser cette idée par une mesure 

ua titati e des deu  pôles les i t ts et les i pa ts gatifs  de l i te p tatio  de 

l i pla tatio  des i f ast u tu es, et e, à diff e tes helles.  

La p ise e  o pte de l helle ous est appa ue i po ta te car les grandes infrastructures 

de t a spo t s i s i e t effe ti e e t de a i e diff e te à l helle d u e o u e et 

à l helle d u e gio  ou d u  pa s. “u  le pla  o o i ue pa  e e ple, o  o p e d 

fa ile e t u u e o u e si ple e t t a e sée par une LGV ne verra pas les mêmes 

fi es ue la gio  ad i ist ati e da s la uelle elle se a difi e, i e u u e aut e 

o u e ui o tie d a la o st u tio  d u e ga e. De plus, les g a des i f ast u tu es de 

transport représentent des enjeux conséquents, aussi bien sur le plan régional, que national, 

voire international. Il était donc important que nous puissions savoir précisément à quel 

niveau les individus se référaient pour quantifier les intérêts et les impacts négatifs des 

infrastructures.  

D aut e pa t, ette p ise e  o pte de l helle ous se ait à o p e d e o e t les 

f o ti es ad i ist ati es s a ti ule t a e  les territoires (au sens symbolique du terme), 

da s la d te i atio  d attitudes d a eptatio  ou de ejet des i f ast uctures. Plus 

o te e t, ous oulio s o aît e l helle à pa ti  de la uelle les e tuelles 

t a sfo atio s de l e i o e e t g e t u  positio e e t affi  des i di idus. E  

f e e au  t a au  su  l app op iatio  de l espa e et la te ito ialité (Altman, 1975 ; 

Moles, 1998 ; Moles & Rohmer, 1978), nous pouvions penser que les transformations des 
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échelles les plus proches des individus seraient les plus critiques. Ce postulat rejoint 

asi ue e t les p i ipes NIMBY. Cepe da t, le fait d  ajouter une évaluation des 

o s ue es de es t a sfo atio s, ous a pe is d e i hi  ette di e sio  i itiale e t 

très déterministe. 

 De plus, sur les terrains pour lesquels cela était possible, nous avons demandé aux 

participants de quantifier ces évaluations en amont et en aval de la construction de 

l i f ast u tu e. Aut e e t dit, ous les a o s i te og s su  leu s a ti ipatio s a priori et 

sur leurs interprétations a posteriori, des o s ue es de l i pla tatio  au  diff e ts 

niveaux communal, régional et national. Bien sû , ette esu e a t  dou l e ue da s les 

questionnaires destinés aux terrains pour lesquels les infrastructures étaient déjà édifiées. 

A e  ette esu e e  deu  te ps, ous a o s pu o se e  l olutio  des attitudes à l ga d 

des infrastructures.  

 

 Conformément aux travaux de Devine-Wright et Howes (2010) et aux recherches sur 

la territorialité (Altman, 1975 ; Moles, 1998 ; Moles & Rohmer, 1978), nous nous 

atte dio s do  à e ue l a ti ipatio  d i pa ts gatifs i po ta ts au iveau 

o u al g e u  ejet de l i f ast u tu e. A l i ve se, ous ous atte dio s à e 
ue l a ti ipatio  d i t ts i po ta ts au iveau o u al soit u  fa teu  

d a eptatio  de l i f ast u tu e. 
 

 

 

 

xi. Représentations et représentations sociales des infrastructures 

 

 

“i l o  se f e au od le de l a hite tu e de la pe s e so iale, les ep se tatio s so iales 

des infrastructures devraient déterminer les attitudes à leur égard (Rateau, 2000 ; 

Rouquette, 1996, 2009). Par attitudes, nous entendons ici aussi bien la favorabilité vis-à-vis 

de l i pla tatio  des i f ast u tu es, ue l aluatio  de leu s i t ts et i pa ts gatifs. 

Plus précisément, ce sont les éléments centraux, qui, en organisant et en donnant son sens à 

l e se le de la ep se tatio  so iale, de aie t d fi i  l attitude générale vis-à-vis de 

chaque infrastructure.  
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De plus, la e o aissa e i di iduelle d l e ts ep se tatio els o e 

caractéristiques stables des infrastructures, devrait avoir des répercussions sur les attitudes 

individuelles. Autrement dit, le fait u u  i di idu e o aisse ou o  u u  l e t est 

s st ati ue e t a a t isti ue de l i f ast u tu e, de ait o ie te  ses aluatio s et so  

a eptatio  de l i f ast u tu e. 

 

 D u e pa t, o  s atte dait do  à e ue le o au e t al des ep se tations sociales 

o ie te la pola isatio  attitudi ale g ale à l ga d des i f ast u tu es. Ai si, des 
éléments centraux à connotation négative (cette connotation étant précisée par les 

individus eux- es  dev aie t i pli ue  des valuatio s gatives est à dire une 

a ti ipatio  d i t ts fai les et d i pa ts gatifs lev s , et u  ejet de 
l i f ast u tu e. Au o t ai e, des l e ts e t au  à o otatio  positive dev aie t 
i pli ue  des valuatio s positives i.e l a ti ipatio  d i t ts lev s et d i pa ts 

gatifs fai les , et pa  o s ue t, l a eptatio  de l i f ast u tu e.  
 

 D aut e pa t, su  le pla  i dividuel, ous ous atte dio s à e ue la e o aissa e 
ou la non reconnaissance de chaque élément de la représentation, comme 

caractéristique sta le de l i f ast u tu e, d te i e les attitudes i dividuelles. 
 

 

En résumé : 

 

Nos hypothèses peuvent être regroupées en cinq blocs qui sont illustrés par les 

ellipses colorées sur le schéma présenté ci-dessous (Figure 8, p. 106). En somme, nous avons 

pos  u  p e ie  lo  d h poth ses h poth ses  postula t ue les aleu s pa sag es et la 

du e de side e pe ett aie t d e pli ue  e  pa tie le se s du lieu f. ellipse leu 

fo e . Da s u  se o d lo  d h poth ses hypothèses 2), nous avons postulé que le sens 

du lieu, l app op iatio  de l espa e et la dista e kilo t i ue e t e le lieu de side e et le 

t a  de l i f ast u tu e, e pli ue aie t pou  pa tie l i pli atio  pe so elle is-à-vis des 

aménagements (cf. ellipse bleu clair). Dans une troisième partie (ellipse verte), nous avons 

pos  l h poth se h poth se  d u e i flue e du i eau d i pli atio  pe so elle su  

l app he sio  des i f ast u tu es e  te es d i t ts et d i pa ts gatifs. Le uat i e 

blo  d h poth ses h poth ses  o e e l e pli atio  des aluatio s e  te es 

d i t ts et d i pa ts gatifs  de l i f ast u tu e da s u  p e ie  te ps, et de la 
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favorabilité à son égard dans un second temps, par les représentations sociales (cf. ellipse 

jaune). Enfin, le cinquième bloc (cf. ellipse rouge-o a ge  ep se te l h poth se d u e 

i flue e des aluatio s des i t ts et i pa ts gatifs de l i f ast u tu e, su  la 

favorabilité (hypothèses 5). 

 

La suite de cet écrit  aura donc pour vocation de relater les étapes ayant guidé la mise à 

l p eu e de e s h a h poth ti ue, et de dis ute  de ses ualit s. 

 

 

Figure 8. Schématisation des hypothèses de l'étude 
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Précision sur la mise à l’épreuve des hypothèses : 

 

 

Études de cas : Dans la première partie de nos analyses, nous avons étudié les hypothèses 

des lo s  et , à sa oi , elles po ta ts su  l a ti ulatio  des ep se tatio s so iales, de 

l aluatio  des i t ts et i pa ts gatifs et de la fa o a ilit . Du fait u elles e oie t 

spécifiquement à chacune des infrastructures, nous avons réalisé un premier traitement de 

ces variables dans les analyses consacrées aux études de cas.  

 

Synthèse des terrains : Da s le se o d te ps de l a al se, ous ous so es attachés à 

ifie  les lo s d h poth ses ,  et , est-à-dire celui articulant durée de résidence et 

aleu s pa sag es pou  e pli ue  le se s du lieu, puis elui a ti ula t l app op iatio  de 

l espa e, le se s du lieu et la dista e kilo t i ue pou  e pli ue  l i pli atio  pe so elle, 

et e fi  elui postula t ue l i pli atio  pe so elle e pli ue les aluatio s des 

i f ast u tu es. Pou  ela, ous a o s o pil  l e se le des do es e ueillies su  les 

uat e te ai s d tude. 
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B.  Procédure générale 

 
1. Choix des terrains 

 

 

L tude i pli uait ide e t d alle  à la e o t e de i e ai s d i f ast u tu es de 

transport. Plus précisément, nous voulions rencontrer des personnes ayant une expérience 

relative à l i plantation d u e i f ast u tu e de t a spo t, ue elle-ci soit effective ou en 

projet. Le choix des infrastructures aux abords desquelles nous allions nous rendre a été 

effectué sur la base de deux critères. Il fallait, premièrement, pouvoir disposer 

d i formations concernant ces terrains. Le plus simple pour cela, était de nous rendre sur 

des p ojets dessi s ou o st uits pa  le u eau d tude o a ditai e de la th se. 

Deu i e e t, pou  ite  d i te oge  les pe so es à p opos d u  e e t t op 

ancie , ous ous so es tou s e s des i f ast u tu es e tes est-à-dire ayant 

moins de 10 ans) ou en projet. Ce choix avait comme autre avantage de faciliter la rencontre 

de side ts a a t u l i pla tatio , ua d elle-ci était effective. 

Ces deu  it es ta t pos s, ous a o s list , e  olla o atio  a e  le u eau d tude, les 

infrastructures potentiellement intéressantes. Au final, quatre infrastructures ont été 

sélectionnées. Non pas que leurs caractéristiques propres en faisaient des cas comparables, 

loin s'en faut, mais elles satisfaisaient nos deux critères de sélection. La liste définitive des 

infrastructures a été arrêtée relativement tard dans le travail de recherche, puisque la 

dernière a été envisagée bien après que les phases de recueil aient débuté sur les autres. Ce 

d tail est pas a odi  a  il au a, o e ous l e pli ue o s plus loi , uel ues 

implications méthodologiques. 

 

Not e hoi  s est fi ale e t po t  su  la lig e à g a de itesse Est-Européenne (LGV Est-

Européenne), l'autoroute 89 (A89), le Canal Seine Nord Europe (CSNE), et sur une quatrième 

infrastructure de transport (IT 4) dont nous tairons le nom et tous les éléments susceptibles 

de permettre sa reconnaissance, à la demande du commanditaire de la thèse. Nous 

décrirons en détail ces quatre infrastructures dans les pages consacrées aux études de cas. 
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Toutefois, il est i po ta t d i siste , d o es et d jà, su  les diff e es e t e es 

i f ast u tu es afi  de p ise  ot e i te tio . E  effet, ous e isagio s pas de mener 

une comparaison terme à terme, mais bien de réaliser des études de cas, puis une synthèse 

i st uite de es tudes i d pe da tes. L esse tiel de ot e a al se a do  o sist  à ep e  

les singularités et régularités susceptibles de révéler un schéma de la construction des 

attitudes à l ga d des p ojets d i f ast u tu es.  

 

En quoi ces infrastructures sont-elles si différentes … 
 

 

…et e  uoi ela peut-il influencer la méthodologie ? Au delà des variations inhérentes aux 

différents types d'infrastructu es, appelo s ue l o  pa le d jà de t ois suppo ts diff e ts, 

à savoir une LGV, u e auto oute, et u e oie a iga le , es a age e ts s ta lisse t 

dans des régions distinctes : nous nous sommes rendus en région Lorraine pour interroger 

les riverains de la LGV Est-Eu op e e, puis e  Au e g e pou  i te oge  eu  de l A , e  

Picardie pour le CSNE, et da s deu  aut es gio s f a çaises pou  l IT . De plus, ces 

i f ast u tu es 'e  taie t pas au e stade d a a e e t lo s de l tude : la LGV Est-

Européenne et l'A89 étaient en service depuis déjà plusieurs années, le CSNE avait été 

d la  d i t t pu li  et sa o st u tio  e ele ait alo s plus ue d u e uestio  de 

financement, quant à l IT , ui tait pas d la e d i t t pu li , ous avions, au 

o e t de l tude, au u e e titude su  sa o tisatio . 

Par la suite, nous ne chercherons donc pas à comparer les quatre cas en tant de tels ; mais 

e  a al sa t les esu es p ises de la e a i e su  ha u  d e t e eu , ous  tenterons 

de rep e  e ue es sp ifi it s le t d u  fo tio e e t glo al da s la o st u tio  

des attitudes à l ga d des a age e ts d i f ast u tu es. Co e a o  da s la 

description des variables, nous nous pencherons sur les représentations sociales et les 

di e sio s affe ti es de la elatio  à l e i o e e t, o e d te i a ts pa tiels de 

l app he sio  d i f ast u tu es de t a spo t. A t a e s ela, ous te te o s de o p e d e 

comment les processus généraux et les spécificités locales conduisent les populations à des 

réactions représentationnelles, attitudinales voire comportementales, contextualisées. 
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2. Choix des communes et rencontre avec les résidents 

 

a. Choix des communes 

 

Pour rencontrer les riverains, nous nous sommes rendus dans des communes situées à 

diff e ts i eau  des t a s d i f ast u tu es. Le hoi  de es o u es a t  d fi i ap s 

un certain nombre de réflexions méthodologiques et en tenant compte de documents et 

d i di atio s fou ies pa  le o a ditai e. Les do u e ts a tog aphi ues, notamment, 

ont constitué un outil simple et opérationnel pour guider nos choix. Nous pouvions, grâce à 

cet outil, savoir précisément ce qui avait été fait, ou était en projet, sur telle ou telle 

commune situ e le lo g du t a  ou age d a t, ha geu , odifications 

géomorphologiques de type déblai/remblai, gare, dépôts, plate-forme de chantier, etc.). Ceci 

nous a permis de jongler avec des éléments inhérents aux projets dont on pouvait imaginer 

u ils appo te aie t des ua es da s les ep se tatio s, et allaient mettre en exergue les 

processus intéressant l tude.  

Pa  ailleu s, pou  app ie  l i flue e de la dista e e t e i f ast u tu es et i di idus su  les 

attitudes de ces derniers, nous nous sommes rendus dans des communes situées à 

différentes distances des tracés : certaines étaient traversées par les infrastructures, 

d aut es a oisi aie t les o u es t a e s es, et d aut es e fi , taie t situ es à plus de  

kilo t es du t a . Pou  les i f ast u tu es ui taie t alo s u e  phase de p ojet, nous 

nous sommes basés sur les dernières versions cartographiques des tracés pour établir le 

choix des communes.  

Il faut préciser également que, conformément aux demandes formulées par le bureau 

d tudes, ous a o s e  ette tude u i ue e t e  ilieu rural. Ainsi, les zones 

d i estigatio s allaie t de la petite ille de  000 habitants maximum, au bourg comptant 

uel ues oi e u e  e tai e s  d ha ita ts. 
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b. Rencontre avec les habitants 

 

Sur place, nous faisions du porte à porte pour réaliser des entretiens ou faire passer la 

première partie de notre questionnaire. Dans la mesure du possible, nous allions également 

à la e o t e de o e ça ts, d age ts tou isti ues espo sa les de us es, pe so el 

d offi es de tou is e , d lus, et de « personnages clés » des communes (des personnes qui, 

pa  e e ple, ep se taie t u e asso iatio  d opposa ts au  p ojets, ou do t la p ofessio  

était fortement associée à la question des infrastructures. Nous pensons notamment à un 

éclusier travaillant sur le canal lat al à l Oise, pa ti uli e e t i pli u  et au fait des 

enjeux liés au projet du CSNE). Souvent, les personnes ressources nous étaient signalées par 

d aut es, ui ous aidaie t à les o ta te  pou  pou oi  les e o t e . 

Pour que nos données ne soient pas fauss es pa  e t pe de ise e  seau, ous a o s 

fait passe  les uestio ai es u au  pe so es e o t es de a i e al atoi e e  po te à 

porte, aux agents touristiques et aux commerçants ; tandis que les personnes rencontrées 

pa  l i te diaire d aut es pe so es, à savoir les élus et les « personnages clés », étaient 

i te og es lo s d e t etie s se i-directifs. Ces entretiens ont permis de saisir les enjeux 

lo au  elatifs au  i f ast u tu es, et d i te p te  les po ses à la p e i e pa tie du 

questionnaire. Comme nous allons le développer juste après ces entretiens nous ont 

gale e t pe is d o ie te  pe ti e e t u e s ie d aut es poi ts ue ous souhaitio s 

aborder dans la seconde partie du questionnaire.  
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C.  Passations et matériel 

 

Les hypothèses présentées plus haut ont été élaborées en référence constante à la 

litt atu e. Cepe da t, leu  pe ti e e pou  l tude a t  o fi e lo s des e t etie s 

semi-directifs conduits sur le terrain. Pour réaliser des entretiens dont la portée serait 

constructive et faire passer nos deux questionnaires sans pour autant décupler les coûts de 

la recherche, nous avons élaboré nos outils en deux temps, et réalisé une passation en deux 

temps également. 

 

 

1. Les deux temps de la passation 
 

 

Les personnes rencontrées sur le terrain, ont été interrogées de deux manières différentes : 

soit en entretien semi-directif, soit par questionnaire. Pour plusieurs raisons, la passation du 

questionnaire été conduite en deux étapes, la première en situation de face à face, et la 

seconde, par téléphone, avec les mêmes personnes.  

 

E  effet, il  a ait u  e se le d aspe ts ue l appel à p ojet ITTECOP et les l e ts 

i liog aphi ues sugg aie t d e l e à ot e tude. Ces aspe ts-là pouvaient constituer 

une première sé ie de uestio s. Cepe da t, s agissa t d u e tude e plo atoi e, ous 

souhaitions également réaliser des entretiens avant de finaliser certains autres points du 

uestio ai e. Les e t etie s allaie t do  ous pe ett e d ajuste  os uestio s de la 

seconde partie du questionnaire en fonction des enjeux manifestés dans les discours.  

Pa  ailleu s, l tude st u tu ale des ep se tatio s so iales i pli ue g ale e t deu  

temps de passation : un premier visant à recueillir les éléments de la représentation par 

association libre, et un second durant lequel on applique une tâche complémentaire sur les 

l e ts e ueillis, ue l o  au a, e t e te ps, t i s et o ga is s. Ces deu  tapes e so t 
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pas systématiquement établies sur le questionnement des mêmes individus. Notamment 

da s l tude d o jets d a plitude la ge au poi t de o e e  toute la populatio  f a çaise 

pa  e e ple  o  peut se passe  d i te oge  deu  fois les es i di idus. O , e tait pas 

le as de ot e o jet d tude ; et o e ous l a o s déjà évoqué dans la partie théorique, 

o  e peut pa le  de ep se tatio  so iale ue da s le as d u  o jet a a t u  e jeu pou  

u e populatio  do e. De e fait, ous e pou io s ous passe  d i te oge  des i e ai s 

(ou futurs riverains) des infrastructures ciblées par notre étude, et ce dans les deux étapes 

de l tude st u tu ale des ep se tatio s.  

Cepe da t, ta t do  le oût des d pla e e ts, il tait pas e isagea le de ous 

rendre plusieurs fois sur chaque terrain. La passation en deux phases, dont la première se 

ferait en face à face, et la seconde, par téléphone, nous est alors apparue comme la solution 

la plus efficace. Ainsi, lors de la première phase, nous nous sommes rendus sur le terrain 

pour réaliser des entretiens semi-directifs et la passatio  d u e p e i e pa tie du 

questionnaire. Durant ces passations, nous avons pris les coordonnées des personnes 

interrogées et les avons informées que nous les recontacterions par téléphone pour leur 

poser de nouvelles questions.  

 

A l issue de ette étape, nous avons étudié les réponses à la première partie du 

questionnaire et réécouté les entretiens afin de finaliser le contenu de la seconde passation. 

Da s l i te alle de te ps do t ous a o s dispos , ous a o s pu d eloppe  des outils 

psycho t i ues, do t l utilit  a ait t  o fi e lo s des e t etie s de la p e i e phase. 

Nous pe so s i i à la t adu tio  de l helle de se s du lieu de Jo ge se  et “ted a  , 

et à l helle d app op iatio  de l espa e ue ous a o s la o e. Ca  e  effet, si l i t t 

de t aite  es o st uits a ait t  p esse ti lo s de l tat de l a t, les outils dispo i les e  

f a çais e satisfaisaie t pas les esoi s de ot e tude. “a ha t u il ous faud ait 

construire et valider nos propres outils, et pour cela, réaliser un travail volumineux, il 

convenait de nous assurer de la pertinence de ces mesures, et le cas échéant, de disposer 

d u  d lai i po ta t pou  o e oi  es outils. Ce i o stituait do  u  a gu e t 

suppl e tai e e  fa eu  d u e passatio  e  deux temps, car nous ne pouvions pas 

atte d e d a oi  la o  es outils pou  o e e  le e ueil des do es.  
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Précisions 

 

“u  les t ois p e ie s te ai s de l tude, les deu  pa ties du uestio ai e o t t  

administrées séparément, la première en face à face, et la seconde par téléphone, avec les 

es i di idus. Cette passatio  e  deu  te ps, ie  ue fo t p ati ue, s est a e t s 

coûteuse en termes de temps et de perte de participants. Aussi pour le quatrième et dernier 

te ai  d tude, ous a o s pris le parti de réaliser une passation en seul temps. Ceci était 

possi le du fait ue l e se le de os outils tait op atio el au o e t d e isage  e 

dernier terrain. Précisons également que lors des trois premiers terrains, la passation en face 

à fa e s est faite à pa ti  d u  suppo t papie  ue l e u t i e e plissait elle-même en 

interrogeant verbalement les individus. Lors des passations sur le quatrième terrain, le 

questionnaire était là encore soumis oralement aux individus, mais le remplissage était 

effectué sur tablette tactile. 
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2. Présentation du questionnaire 
 

a. Contenu de la première partie  
 

 

La première partie du questionnaire portait sur les valeurs paysagères perçues, le contenu 

des ep se tatio s so iales à l ga d des i f ast uctures de transport, et les attitudes 

(favorabilité et évaluation des intérêts et impacts négatifs) correspondantes. On 

uestio ait gale e t les pe so es su  la isi ilit  de l i f ast u tu e o sid e, et l o  

se renseignait sur un certain nombre de données signalétiques.  

 

 

i. Mesure des valeurs paysagères perçues 

 

Nous avons proposé une adaptation de la typologie de valeurs de Brown et al., (2004) et 

Brown (2005). La version originale mesurait les représentations environnementales en 

te es d esth ti ues, de qualités économiques, récréatives, écologiques, éducatives, 

historiques, thérapeutiques, culturelles, spirituelles, et également en termes de support 

pour la subsistance des populations, de possibilités pour les générations à venir 

d e p i e te  le lieu en son état actuel, et de valeur « intrinsèque ». 

Ap s le test d u e t adu tio  litt ale des ite s e o a t à ha ue aleu  de ette 

typologie, nous avons transformé et regroupés certains items, et en avons supprimé 

d aut es. Au fi al, ous a o s proposé une typologie composée de 12 valeurs : esthétique, 

sauvage, patrimoniale, spirituelle, éducative, récréative, thérapeutique, mystique, 

économique, écologique, de support matériel pour les populations et de possibilités pour les 

générations futures d e p i e te  les lieu  tels uels. 

Pou  ha ue aleu , ous a o s de a d  au  pa ti ipa ts d alue  leu  e i o e e t 

quotidien sur une échelle de type Likert en 4 points. La consigne était la suivante : « Je vais 

vous lister une série de valeurs et vous me direz si elles sont présentes ou non dans votre 

paysage quotidien. Pour chaque valeur, vous devez dire si celle-ci est très présente, plutôt 

présente, plutôt peu présente, ou très peu présente. » 
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ii. Favorabilité 

 
 

A la suite de ela, ous o uio s l i frastructure en demandant aux personnes si elle était 

(ou allait être) visible depuis leur commune de résidence, et si elles-mêmes y étaient (ou y 

avaient été) favorables ou non. Pour donner un exemple, les questions posées aux riverains 

de l A  taie t formulées en ces termes : « Il y a quelques années, une portion de 

l'autoroute A89 a été construite dans votre région. Est-elle visible depuis votre 

commune/hameau ? » ; puis « Y étiez-vous favorable, défavorable ou ni favorable, ni 

défavorable ? » 

 

 

 

iii. Représentations sociales des infrastructures 

 

 

Nous a o s p o d  e suite à u e t he d asso iatio  li e à p opos de l i f ast u tu e. 

Autrement dit, nous demandions aux participants de dire quels étaient les premiers mots ou 

expressions que leur évoquait (par e e ple  l i du teu  « ligne de TGV Est-Européenne ». 

Pour chaque évocation, les personnes devaient dire si les termes fournis avaient une 

connotation positive, négative ou neutre, et préciser leur sens exact. La consigne était la 

suivante : « Dites les p e ie s ots ou e p essio s ui vous vie e t à l esp it ua d vous 

pensez à la  ligne de TGV Est-Européenne. Vous pouvez donner entre 1 et 5 mots ». Puis : 

« Pouvez-vous préciser le mot [ 1 ] ? Pour vous, ce mot décrit-il un aspect positif, négatif ou 

neut e de la LGV ? … » 

Cette t he ous a pe is de e ueilli  le o te u de la ep se tatio  so iale à l ga d des 

infrastructures, et de procéder ensuite à la lemmatisation des éléments en y amenant le 

oi s d i te p tatio  possi le. 
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iv. Évaluation des intérêts et impacts négatifs  

 

 

E suite, ous de a dio s au  pe so es d esti e  su  u e s ie d helles e   poi ts, les 

i t ts et les i pa ts gatifs de l i f ast u tu e au  i eau  o u al, gio al et 

national. Pour mesurer ces deux aspects attitudinaux, les consignes étaient les suivantes : 

« Considérez-vous que l'A89/le CSNE/… est d'un très grand intérêt , d'un intérêt plutôt grand, d'un 

intérêt plutôt faible, ou d'un très faible intérêt pour votre commune ? », puis « Pour votre région ? », 

puis « Pour la France ? » et « Considérez-vous que l'A89/le CSNE/… a des i pa ts gatifs très 

grands, des impacts négatifs plutôt grands, peu d'impacts négatifs, ou très peu d'impacts négatifs sur 

votre commune ? », puis « Sur votre région ? », puis « Sur la France ? ».  

Pour le l IT  et le C“NE ui taie t alo s u e  p ojet, ette s ie de uestio s e o ait les 

i di idus à leu s a ti ipatio s des o s ue es de es i f ast u tu es. A l i e se, pou  les 

terrains de la LGV Est-Eu op e e et de l A , ela o stituait l aluatio  des o s ue es 

de l i pla tatio  des i f ast u tu es a posteriori. Nous verrons dans la seconde partie du 

questionnaire, que pour pouvoir compiler les données recueillies sur les quatre terrains, 

nous avons également interrogé les i e ai s de l A  et de la LGV Est-Européenne quant à 

leurs évaluations en amont de la construction des infrastructures. 

 

 

 

v. Données signalétiques 

 

 

Pour terminer cette première partie du questionnaire, nous avons demandé aux participants 

de fournir quelques informations nécessaires pour pouvoir réaliser nos analyses et les 

recontacter (nom et prénom, commune de résidence, durée de résidence, numéro de 

téléphone).  
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b. Contenu de la seconde partie  
 

 

La seconde partie du questionnaire tait o pos e d u  test d i d pe da e au o te te 

TIC , d u e esu e de l i pli atio  pe so elle elati e à l i pla tatio  des i f ast u tu es, 

de nouvelles mesures des intérêts et impacts négatifs perçus des infrastructures 

u i ue e t pou  l A  et la LGV Est-Européenne), de l helle d app op iatio  de l espa e, 

et de l adaptatio  de l helle de se s du lieu de Jo ge se  et “ted a  . 

 

 

i. Test d’indépendance au contexte 

 

 

L utilisatio  du test d i d pe da e au o te te TIC  isait deu  o je tifs : premièrement, 

conformément à son usage classique, analyser la nature (centrale ou périphérique) des 

éléments de la représentation recueillis en phase 1 par association libre; deuxièmement, 

ep e  e u i pli uait, e  te es d attitudes à l ga d des i f ast u tu es, le fait 

d ad ett e la sta ilit  de tel ou tel l e t de la ep se tatio .  

Nous avons appliqué ce test à tous les éléments dont la fréquence était supérieure à la 

fréquence intermédiaire de l a al se p otot pi ue. L a al se p otot pi ue est u e p e i e 

étape dans la compréhension structurale des représentations sociales. Elle consiste à 

o ga ise  les o atio s o te ues lo s d u e t he d asso iatio s li es da s u  ta leau à 

quatre entrées. Les évocations y sont rangées en fonction de leur fréquence (élevée vs 

fai le  et de leu  a g o e  d appa itio  le  vs faible). Sont considérés potentiellement 

e t au , les l e ts de f ue e le e u e ts au sei  de la populatio  d tude  et 

de a g o e  d appa itio  fai le guli e e t it s e  a g , oire 2). Le classement 

repose donc sur deux seuils correspondant à la médiane des rangs moyens et à la fréquence 

intermédiaire. Cette dernière est calculée de la façon suivante : après les avoir triés et 

regroupés, on classe les induits en ordre décroissant de fréquence. A partir du tableau 

o te u, o  o se e les f ue es u ul es pou  e ete i  ue les % d o atio s les 

plus fréquents. La fréquence correspondant à ces 70% sera la fréquence minimale. Le 

o e total d o atio s pou  e tau  de % ou le tau  ui s e  app o he le plus , di is  
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par la somme du nombre de mots différents parmi ces 70%, donnera la fréquence 

i te diai e. Pou  p e d e l e e ple de la ep se tatio  so iale de la LGV Est-

Européenne : sur les 155 évocations recueillies par association libre, nous avons obtenu, 

pour 71.6 % du corpus, un effectif de 111 évocations de fréquence minimale égale à 5. La 

division de ces 111 évocations par 11 (le nombre de mots différents parmi ces 71.6 %) a 

donné une fréquence intermédiaire de 10.0  ue ous a o s a o die à l e tie  le plus 

proche : 10.  

 

Le test d i d pe da e au o te te se t à teste  la sta ilit  des l e ts pote tielle e t 

e t au . G ale e t, il est do  appli u  u au  l e ts situ s da s le p e ie  ua t 

du ta leau d analyse prototypique (fréquences élevées et rangs faibles), afin de vérifier leur 

e t alit . E  effet, l a al se p otot pi ue, as e u i ue e t su  des it es ua titatifs,  

e peut ga a ti  la e t alit  d l e ts ui doi e t, e  plus, o t e  des ualités telles que 

la stabilité ou la connexité. Le TIC va donc tester la stabilité des éléments pour compléter 

l a al se p otot pi ue. Pour cela, Lo Monaco et al., (2008), lo s u ils o t la o  e test, 

proposaient la consigne suivante : « A vot e avis fai e des tudes  est-ce une activité qui 

demande toujours, dans tous les cas, du travail ? ». Puis ils proposaient quatre choix de 

réponses : « certainement oui », « plutôt oui », « plutôt non », et « certainement non ». En 

l o u e e, l o jet tudi  tait « les études », et l l e t do t ils testaie t la e t alit , 

« le travail ». Bien que très opérationnel, le test tel ue fo ul  da s l tude de Lo Mo a o 

et al., , est pas o e t su  le pla  logi ue, a  o  e peut po d e ue pa  « oui » 

ou par « non » à une question imposant un positionnement radical (« toujours, dans tous les 

cas »). Aussi avons-nous t a sfo  l helle de Like t p opos e pa  les auteu s, e  u e 

échelle dichotomique en oui/non. 

D aut e pa t, ous o ptio s utilise  les po ses au TIC pou  o p e d e les i pli atio s 

de la reconnaissance de la stabilité de tel ou tel élément, en te es d attitude. Cette 

utilisation originale, ajoutée à son emploi classique, nous a conduit à utiliser le TIC sur tous 

les éléments de fréquence élevée, et non uniquement sur les éléments potentiellement 

centraux. Dans le cas de la LGV Est-Européenne que nous avons pris en exemple pour décrire 

le calcul de la fréquence intermédiaire, nous avons donc soumis au TIC tous les induits de 

fréquence supérieure à 10. 
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Dans le questionnaire, la consigne associée au TIC était la suivante : « Je vais vous présenter 

une liste d'idées, et je voudrais savoir si pour vous ces idées sont toujours et dans tous les cas, 

a a t isti ues de l'A . Do  pou  ha ue id e po dez si ple e t pa  oui  ou pa  

o  ». Après quoi nous proposions toutes les évocations de fréquence élevée.  

 

 

 

 

ii. Implication personnelle 

 

La esu e de l i pli atio  pe so elle ep e ait, e  l adapta t, l helle p opos e pa  

‘ou uette . Cette helle est o pos e de t ois uestio s, ha u e e o a t à l u e 

des t ois di e sio s de l i pli atio  que sont la proximité, la valorisation et le potentiel 

pe çu d a tio .  

La proposition servant à mesurer la proximité était formulée en ces termes : « D ap s vous, 

et a age e t o e e/ o e ait … », puis on proposait quatre choix de réponses 

allant de « Tout le monde » à « Vous particulièrement ». Pour mesurer la valorisation, nous 

demandions ensuite : « Pou  vous, il s agit/s agissait d u e uestio  : très importante ? 

Plutôt importante ? Plutôt sans importance ? Ou pas importante du tout ? ». Enfin, pour 

esu e  les possi ilit s pe çues d a tio , ous posio s la uestio  sui a te : « Quelle 

influence pensez-vous avoir/avoir eu sur le déroulement de cet aménagement ? » et de 

proposer comme possibilités de réponse : « Une influence très importante», « une influence 

plutôt importante», « plutôt peu d i flue e», et « t s peu d i flue e». 
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iii. Évaluation des intérêts et impacts négatifs en amont de la construction 
 

 

Nous avons de nouveau mesuré les évaluations des intérêts et impacts négatifs de 

l infrastructure, mais cette fois en interrogeant les individus à propos de la période se situant 

e  a o t de la o st u tio . Co e ela a t  p is  plus haut, ette esu e a t  

intégrée que dans les questionnaires destinés aux riverains de la LGV-Est-Européenne et de 

l A , est-à-dire des infrastructures déjà construites et en service.  

Le fait de doubler ces mesures intéressait particulièrement les études de cas. En effet, ceci 

allait nous permettre de comparer les évaluations anticipatoires aux évaluations résultant 

des expériences avérées des individus avec les infrastructures. Avec cette mesure en deux 

te ps, ous souhaitio s oi  si les attitudes gati es i itiales taie t le si ple f uit d u e 

réactance au changement, ou se maintenaient après l i pla tatio . De la e a i e 

nous voulions savoir si les attentes positives initiales avaient été comblées ou déçues, une 

fois les infrastructures établies.  

D aut e pa t, ela ous pe ettait de o aît e, pou  l e se le des uat e te ai s, les 

évaluations des infrastructures faites a priori, et do  d o ga ise  es do es da s la 

synthèse de la seconde partie des analyses. 

 
Là encore, nous avons interrogé les individus quant aux intérêts et impacts négatifs de 

l i f ast u tu e su  les pla s o u al, régional et national. Pour introduire cette série de 

questions, nous avons formulé les consignes suivantes : 

« Lorsque nous nous sommes rencontrés, je vous avais interrogé sur les intérêts de [l'A89/la 

LGV Est-européenne]. Cette fois je voudrais savoir ce que vous en pensiez avant sa 

construction. Estimiez-vous que [l'A89/la LGV Est-européenne] allait être d'un très grand 

intérêt, d'un intérêt plutôt grand, d'un intérêt plutôt faible, ou d'un très faible intérêt pour 

votre commune ? » ; puis, « Pour votre région ? » ; puis, « Pour la France ? ».  

On poursuivait immédiatement avec les questions sur les impacts négatifs : « Même 

question mais pour les impacts négatifs. Considériez-vous, avant sa construction, que 

[l'A89/la LGV Est-européenne] allait avoir des impacts négatifs très grands, des impacts 

gatifs plutôt g a ds, peu d'i pa ts gatifs, ou t s peu d i pa ts gatifs su  vot e 

commune ? », « Sur votre région ? » « Sur la France ? ». 
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iv. Aspects de la relation Homme-Environnement 

 

 

Enfin, nous avons intégré au second questionnaire, une mesure du sens du lieu et de 

l app op iatio  de l espa e. Ces de i es esu es ous o t pe is d app ie  la pla e des 

relations Homme-E i o e e t da s la o st u tio  des attitudes à l ga d des 

aménagements. Nous allons décrire juste après les protocoles de validation respectifs des 

deux outils utilisés. Mais avant cela, indiquons simplement la consigne qui introduisait 

l e se le des ite s de es deu  outils : « Les questions suivantes portent sur la relation que 

vous entretenez avec votre commune de résidence. Pour chacune des propositions, dites 

si ple e t si vous tes tout à fait d'a o d, plutôt d'a o d, i d a o d, i e  

désaccord, plutôt en désaccord ou tout à fait en désaccord ». 
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3. Élaboration d’outils 
 

a. Construction de l'échelle d'appropriation de l'espace 
Travail collaboratif, réalisé avec Maxime Charles 12 et Pierre Dias 13 

 

 

i. Rédaction d’une version 0.1 

 

 

Dans un premier temps, une analyse de la littérature ainsi que des concertations en comité 

nous ont conduits à rédiger une première version de 23 items. Cette version a été pensée 

da s l opti ue d a o de  l app op iatio  de l espa e sous l a gle so ial de la te ito ialit . 

Dans cette perspective, nous avons initialement considéré deux axes directeurs : les 

réactions otio elles à la p se e d'aut ui au sei  de l espa e o sid , et la propriété 

symbolique. Pour la rédaction de cette première version, nous nous sommes appliqués à 

i t g e  des sig ifia ts d autrui dans chaque item, que ce soit de façon implicite ou explicite.  

 

 

ii. Test de la version 0.1 et rédaction de la version 0.2 

 

 

Les  ite s o t t  sou is à  tudia ts e o t s au hasa d à l U i e sit  de Nî es 

au uels o  de a dait d u e pa t, de po d e au  p opositio s, et d aut e pa t, d alue  

leur clarté. Les étudiants pouvaient choisir parmi sept lieux, celui auquel ils allaient se 

référer pour répondre (cf. encadré p. 125). A chaque item, était associée une échelle de type 

Likert en cinq points allant de « tout à fait d a o d » à « tout à fait en désaccord ». A la suite 

des 23 propositions, on demandait aux étudiants de dire quels items manquaient de clarté, 

ou de faire toute remarque jugée utile pour améliorer la clarté globale du questionnaire. A 

partir de ce test et des remarques formulées par les étudiants, 19 items ont été conservés 

pou  o stitue  la e sio  .  de l helle.  
                                                      

12
 Alo s do to a t au La o atoi e de Ps hologie “o iale EA  d Ai -Marseille Université. 

13
 Alors doctorant au Laboratoire Image, Ville et Environnement (EA 4382 ERL 7230  de l U i e sit  de 

Strasbroug/CNRS 



125 

 

iii. Test de la version 0.2 et rédaction de la version 1.0 

 

Passation en amphithéâtre 

 

La nouvelle version du questionnaire reprenait le format de la version 0.1 dont on avait 

simplement retiré quatre items jugés peu clairs ou redondants. Pour tester la version 0.2, 

nous avons cette fois sollicité 223 étudiants en première année de psychologie. La passation 

a ait lieu à l U i e sit  de Nî es, e  p a ule d u  cours magistral. Comme 

précédemment, on proposait plusieurs alternatives pour que les personnes puissent choisir 

un lieu ayant un sens pour elles. Elles devaient répondre en se référant à un lieu (et un seul) 

parmi les sept choix qui leur étaient offerts, et pouvaient éventuellement proposer un autre 

lieu que ceux de la liste. Les huit alternatives proposées étaient les suivantes : 

 

 1. « Cette pla e de pa ki g da s la ue e  as de hez vous où vous avez l ha itude  de vous ga e  » 

2. « Ce coin de nature près de chez vous où vous aimez vous rendre en famille,  entre amis ou même    

seul » 

 3. « L e d oit de la ou  où vous ai ez vous i stalle  pe da t les pauses, pou  a ge  pa  e e ple » 

 4. « Le chemin ou le sentier que vous prenez régulièrement pour aller courir ou vous promener » 

 5. « Votre place habituelle dans un restaurant » 

 6. « Cet endroit de la ville où vous passez du temps avec des amis, pour faire du sport ou autre » 

 7. « Votre endroit préféré aux jardins de la fontaine 14» 

8.  « Autre » 

 

L o jectif de ces multiples propositions était de permettre à tous les répondants de pouvoir 

se retrouver dans au moins une situation, et que le test soit le moins artificiel possible. Le 

tableau ci-dessous (Tableau 1) présente les effectifs de la répartition des étudiants parmi les 

situations proposées : 

                                                      

14
 Jardin public très fréquenté de la Ville de Nîmes 
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1. « Cette pla e de pa ki g da s la ue e  as de hez vous … » N = 26  

2. « Ce oi  de atu e p s de hez vous où vous ai ez vous e d e e  fa ille… » N = 66  

3. « L e d oit de la ou  où vous ai ez vous i stalle  pe da t les pauses … » N = 14  

4. « Le he i  ou le se tie  ue vous p e ez guli e e t pou  alle  ou i  … » N = 28  

5. « Votre place habituelle dans un restaurant » N = 25  

6. « Cet endroit de la ville où vous passez du temps avec des amis… » N = 40  

7. « Votre endroit préféré aux jardins de la fontaine » N = 13  

8.  « Autre » N = 11  

Tableau 1. Répartition des effectifs sur les propositions de lieu de référence pour l'échelle d'appropriation de 

l'espace 

 

A partir des réponses à cette seconde passation, nous avons réalisé une analyse factorielle 

e plo atoi e se a t à tudie  la st u tu e de l helle. 
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Analyse factorielle exploratoire de la version 0.2 

 

Nous a o s alis  l a al se a e  le logi iel “P““ (version 19). Les items étaient envisagés 

comme renvoyant à des facteurs corrélés entre eux. En effet, les éléments théoriques 

utilis s pou  dige  l helle p o e aie t des es ha ps, et so t g ale e t 

présentés par les auteurs, comme différentes fa ettes des p o essus d app op iatio  de 

l espa e et de te ito ialit .  De e fait, ous a o s alis  u e otatio  o li ue ui pa tit 

les ite s e  des fa teu s o l s. L a al se fa to ielle e plo atoi e a l  u e o ga isatio  

de l helle e  t ois facteurs que nous avons nommés « disponibilité à autrui »,  « propriété 

symbolique » et « olo t  d e lusi it  ». Ces trois facteurs expliquaient 47,7 % de la 

variance totale, soit respectivement 30,8 %, 10,5 % et 6,4 % et obtenaient de bons indices de 

consistance interne, avec des alphas de Cronbach de .74 pour le premier, .80 pour le 

deu i e, .  pou  le t oisi e. L helle glo ale tait e  e a he oi s o ai a te au 

ue  des it es g ale e t ad is, puis u elle o te ait u  alpha de C o a h de .48, 

montrant une faible consistance interne. 

 

 

Rédaction de la version 1.0 

 

Après avoir considéré ces éléments structurels généraux, nous avons analysé les poids 

fa to iels de ha ue ite . Afi  de dui e l helle à ses seuls l e ts pe ti e ts, ous 

avons supprimé les items de poids factoriels inférieurs à .50, ainsi que les items redondants, 

est-à-dire ceux qui montraient des corrélations inter-items supérieures à .80, et ceux 

satu a t su  plusieu s fa teu s à plus de . . L o je tif tait d o te ir un outil léger mais 

effi a e da s l e pli atio  du o st uit glo al, aut e e t dit, ui do e a s à u  a i u  

d i fo atio s elati es à l app op iatio . La d a he de s le tio  d ite ous a pe is 

d li i e   ite s pou  e  o se e  plus ue 8 sur les 19 testés.  
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iv. Test et admission de la version 1.015  

 

Analyse factorielle exploratoire et validité interne 

 

Nous avons reconduit les analyses factorielles exploratoires sur cette version 1.0 en 8 items. 

Là encore, nous observions la structure tridimensionnelle précédemment décrite. Les trois 

facteurs « disponibilité à autrui », « propriété symbolique » et « olo t  d e lusi it  » 

expliquaient dans cette version 32,2 %, 20,6 % et 12,5 %, soit au total 65,3 % de la variance 

totale, ce qui représentait une amélioration par rapport à la version précédente. Les indices 

de consistance interne étaient en revanche moins bons. Les alphas de Cronbach des facteurs 

« disponibilité à autrui » et « propriété symbolique » s le aie t espe ti e e t à . , et 

.63. Pour le facteur « olo t  d e lusi it  » ui tait plus o pos  ue de  ite s, ous 

a o s al ul  l i di e “pea a  ui o t ait u e o latio  sig ifi ati e rs = .38, p < .01). 

L helle glo ale o te ait ua t à elle u  alpha de C o a h de .41. 

Cette aisse de fia ilit  e t e les e sio s .  et .  s e pli ue t s a i ue e t pa  la 

du tio  du o e d ite s. L alpha de C o a h est e  effet u  i di e pa ti uli e e t 

sensible à la taille des échelles car il est basé sur les corrélations entre les items. Or, il ne 

nous paraissait pas pertinent de réintégrer des items redondants, simplement pour 

améliorer ces indices ; car ni la longueur du matériel, ni sa redondance, ne sont appréciables. 

Cela est d auta t plus ai lo s ue le at iel est utilisé auprès de populations de terrain. 

Etant peu habituées aux tâches de ce type, les personnes montrent des réactions souvent 

négatives face à des questionnaires reprenant les mêmes questions en changeant 

simplement leur formulation. Ce mauvais accueil du matériel est évidemment contre-

p odu tif. D aut e pa t, si tous les ite s taie t pas très fortement corrélés entre eux au 

sei  de ha ue fa teu , est ie  pa e ue les po ses à ha u  d e t e eu  appo taie t 

une information qui nous intéressait. En d aut es te es, da s la e sio  . , au u  ite  e 

pouvait se substituer à aucun autre au sein même de chaque facteur. 

                                                      

15
 Initialement testée en tant que « version 0.3 », la reconnaissance des qualités de cette version nous a 

conduits, a posteriori, à la rebaptiser « version 1.0 » e  ta t ue p e i e e sio  op atio elle de l outil. 
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O  peut do  t e i te pell  pa  e p o l e statisti ue et s i te oge  ua t à la 

pe ti e e de l i di e utilis  da s la alidatio  de l outil. E  effet, le « coefficient alpha de 

Cronbach apparaît finalement plutôt comme une mesure de redondance que comme une 

esu e de o sista e  des ite s » (Leplège & Coste, 2002, p. 158). Pour cette raison, 

l utilisatio  de l alpha de C o a h est guli e e t dis ut e da s la litt atu e. Ai si, 

Didellon et Valette-Florence (1996) p o ise t d utilise  de p f e e le hô de Jö eskog.  

 

Jöreskog (1971) off e u e alte ati e i t essa te à l alpha de C o a h, e  

p oposa t u  i di e as  su  les poids fa to iels, e ui se le plus o fo e à e ue l o  

atte d d u e helle de esu e. E  effet, selo  Diamantopoulos et Siguaw (2006), il est 

p f a le de dispose  d outil esu a t u  la ge e tail d i di ateu s, afi  de i i ise  la 

variance non expliquée du construit. Or, des items renvoyant à des indicateurs variés, seront 

nécessairement moins corrélés que des items renvoyant à un seul et même indicateur ; d où 

les e ises e  uestio  de l alpha de C o a h ui pousse à l u i it  plus u à la pe ti e e 

des items. En se basant sur les poids factoriels et non sur les corrélations inter-items, le rhô 

de Jö eskog est do  oh e t a e  les essit s a tuelles e  te es d outils. Cet i di e 

(noté ρ  est gale e t oi s se si le au o e d ite s ue l alpha de C o a h. Pour ce 

ui est de l i te p tatio , u  hô sup ieu  à .  i di ue u e o e fia ilit  de l helle. 

 

Nous avons donc calculé les indices ρ pour chacun de nos facteurs. Avec cet indice, les 

résultats se sont avérés tout à fait satisfaisants pour les trois facteurs « disponibilité à 

autrui » (ρ = .86), « propriété symbolique » (ρ = .80), et « olo t  d e lusi it  » (ρ = .81), 

ai si ue pou  l helle glo ale ρ = .79). 

Ai si, ie  ue les alphas de C o a h se soie t o t s plus fai les ue e u il est 

généralement toléré, les rhôs de Jöreskog, qui visiblement constituent des indices plus 

pe ti e ts, o t pe is d ad ett e la fia ilit  i te e de l helle. De plus, es i di es ous 

ont autorisé à conserver la version en 8 items, qui de par sa taille réduite était facile à 

i t g e  da s le uestio ai e et tait elati e e t effi a e da s l e pli atio  de la a ia e. 

Ces 8 items et leurs contributions respectives aux facteurs correspondants, sont présentés 
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dans le tableau suivant (Tableau 2). On peut y voir que les items 1, 2 et 3 sont affectés de 

poids fa to iels s le a t espe ti e e t à . , .  et .  au sei  du fa teu   « disponibilité 

à autrui ») ; que les items 4, 5 et 6 du facteur 2 (« propriété symbolique »), y contribuent à 

hauteur de .63, .79 et .70 ;  enfin, que les poids factoriels des items 7 et 8 au sein du facteur 

 s l e t à .  et . . 

 

 Facteur 1 

Disponibilité à 

autrui 

Facteur 2 

Propriété 

symbolique 

Facteur 3 

Volonté 

d e lusivit  

1. « Quand vous vous rendez dans ce lieu et que vous y 

vo ez d aut es pe so es, vous t ouvez ela a usa t » 

.76   

2. « Quand vous vous rendez dans ce lieu et que vous y 

vo ez d aut es pe so es, vous esse tez de la joie » 

.84   

3. « Quand vous vous rendez dans ce lieu et que vous y 

vo ez d aut es pe so es, vous vous sentez en sécurité » 

.81   

4. « Si votre accès à ce lieu était coupé vous vivriez cela 

comme une grande injustice » 

 .63  

5. « Quelque part, vous pensez que ce lieu est un peu à 

vous » 

 .79  

6. « Vous pensez que les décisions relatives à ce lieu 

vous o e e t et u il se ait o al ue l o  vous 

demande votre avis » 

 .70  

7. « Quand vous vous rendez dans ce lieu et que vous y 

vo ez ue d aut es pe so es vous t ouvez ela i juste » 

  .80 

8. « La p se e d aut es pe so es ue vos p o hes 

vous gêne pour faire librement ce que vous voulez dans 

ce lieu » 

  .82 

Tableau 2. Contributions factorielles des items de la version 1.0 de l'échelle d'appropriation de l'espace 
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Analyses factorielles confirmatoire 

 

Nous a o s e suite o duit u e a al se fa to ielle o fi atoi e. Ce t pe d a al se o siste 

à teste  l ad uatio  de do es e pi i ues à u  od le th o i ue e  ue d p ou e  e 

de ie . Plusieu s i di es pe ette t d alue  ette ad uatio . Nous e  o sid erons 

cinq : le χ², le ratio entre le χ² et le degré de liberté, le CFI (Comparative Fit Index), le GFI 

(Goodness Fit Index) et le RMSEA (Root Mean Square Error of Approximation).  

La significativité du χ² ous e seig e su  l a eptatio  ou le ejet de l h poth se ulle, est-

à-di e l h poth se d u e a se e de diff e e e t e les do es o se es et le od le 

théorique. Ainsi, un χ² sig ifi atif o duisa t au ejet de l h poth se ulle, le a u e 

différence entre le modèle théorique et les données observées, donc une mauvaise 

adéquation des données au modèle. De ce fait, on ne conservera généralement que les 

modèles dont le χ² est non significatif. Le problème de cet indice est sa sensibilité à la taille 

des échantillons.  

Le second indice, à savoir le ratio entre le χ² et le degré de liberté (ratio χ²/ddl) permet de 

contourner ce problème. Selon Byrne (1989), le ratio χ²/ddl doit être inférieur à 3. Carmines 

et McIver (1981) p opose t d t e plus e igea ts et de a epte  u  odèle que si le ratio 

χ²/ddl est inférieur à 2.  

Le CFI o pa e l ajuste e t du od le test  au od le de ase. Bentler (1989) propose de 

tol e  u  od le à pa ti  d u  CFI supérieur à .90. Le GFI est u  i di e a solu d ajuste e t. 

Il informe sur la proportion de la variance et des covariances tolérées par le modèle. Selon 

Jöreskog et Sörbom (1979), cet indice doit être supérieur à .95.  

Enfin, le RMSEA  de Steiger (1990) alue l ad uatio  e t e la at i e ep oduite et la 

matrice observée en prenant en compte la complexité du modèle. On considère que 

l app o i atio  d u  od le est o e si l i di e est i f ieu  à .  ; a epta le s il se situe 

entre .06 et .08 ; médiocre entre .08 et .10 ; et inacceptable au-dessus de .10. 
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A partir des éléments théoriques et des résultats obtenus jusque là, nous avons conçu un 

od le de l app op iatio . Pou  ela, ous a o s utilis  le logi iel AMO“ e sio   e  

ta lissa t u e st u tu e o espo da t au  o lusio s de l a al se fa to ielle 

exploratoire : 8 items répartis sur trois facteurs potentiellement corrélés entre eux. Ce 

modèle est présenté ci-dessous (Figure 9. . L a al se fa to ielle o fi atoi e a o sist  à 

o f o te  e od le th o i ue au  do es e ueillies a e  la e sio  .  de l helle 

aup s de ou eau  i di idus, e  l o u e e, les i e ai s d i f ast u tu es. 

 

 

Figure 9. Modèle soumis à l'analyse factorielle confirmatoire 

 

La e sio  .  de l helle d app op iatio  de l espa e a t  i t g e da s la seconde partie 

du questionnaire. Au total, a elle été administrée à 138 riverains (ou futurs riverains) 

d i f ast u tu es de t a spo t, soit pa  t l pho e pou  t ois p e ie s te ai s , soit e  fa e 

à face (pour le quatrième). Une fois recueillies, les données ont été traitées avec AMOS pour 

vérifier leur adéquation au modèle préétabli. 

 



133 

 

Au vue des exigences pointées par les auteurs, le modèle correspondant à la version 1.0 de 

l helle o tie t des i di es tout à fait satisfaisa ts. Le χ² est pas sig ifi atif (χ² = 8.77, p = 

.95), le ratio entre le χ² et le degré de liberté (χ²/ddl  = .52) remplissait les exigences de Byrne 

(1989) et de Carmines de McIver (1981), le compared fit index (CFI = 1.00) répondait au 

critère de Bentler (1989), le general fit index (GFI = .98) satisfaisait le critère de Jöreskog et 

Sörbom (1979), enfin le RMSEA était excellent (RMSEA = . . L e se le de l helle 

explique une proportion élevée de la variance totale, soit 60 %, avec respectivement une 

explication de 25,2 %, 19,8 et 15 % par les facteurs 1, 2 et 3. Le tableau ci-dessous (Tableau 

3) rassemble ces résultats. 

 

  Variance 

expliquée 

p. du χ² le ratio 

χ²/ddl 

CFI GFI RMSEA 

N = 138  60 % 

.95 .52 1.00 .98 .01 
Version 

1.0 en 8 

items 

1. Disponibilité à autrui 25,2 % 

2. Propriété 

symbolique 

19,8 % 

3. Volonté d e lusi it  15 % 

Tableau 3.  Résultats de l'analyse factorielle confirmatoire 

 

 

Validité externe 

 

D'après Serfaty-Ga zo  , l'app op iatio  de l espa e est o l e a e  l'atta he e t 

au lieu puisqu'il s'agit d'un lien positif de nature affective entre l'homme et l'espace qu'il 

investit. Pol (2002) ua t à lui, app o he l app op iatio  de l espa e de la otio  d ide tit  

de lieu. Afin de vérifier la alidit  e te e de l helle, il ous fallait do  p ou e  la 

o e ge e des po ses à os ite s a e  les di e sio s d atta he e t et d ide tit  de 

lieu. Pour ce faire, nous avons étudié les corrélations entre les scores obtenus aux deux sous-

échelles d atta he e t et d ide tit  de lieu o te ues da s l helle de se s du lieu  et les 

s o es o te us à l helle d app op iatio  e sio  . . 
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 Co e ous l a o s a o  plus haut, ous a o s esu  le se s du lieu a e  u e 

traduction, validée par nos soi s, de l helle o igi ale de Jo ge se  et “ted a  . Les 

indices de convergence que nous allons présenter entre les dimensions du sens du lieu et 

elles de l app op iatio  de l espa e pe ette t do  d app ie  la alidit  e te e de l u  

et l autre des outils élaborés. Néanmoins, nous ne parlerons dans cette partie, que de la 

alidatio  de l helle d app op iatio  de l espa e. 

 

 Sur le terrain 

 

Le uestio ai e o st uit pou  i te oge  les i e ai s d i f ast u tu es de t a spo t 

comportait les deux échelles en question : elle de se s du lieu, et elle d app op iatio  de 

l espa e. Cette esu e o joi te ous a pe is d tudie  les o latio s e t e les po ses 

à l helle d app op iatio  et les po ses au  sous- helles d atta he e t et d identité de 

lieu auprès des participants de notre étude ; l id e ta t ue des o latio s sig ifi ati es 

o stitue aie t u e p eu e de alidit  e te e de l helle.  

Ainsi, nous avons calculé les scores moyens pour les sous- helles d atta he e t au lieu, et 

d ide tit  de lieu, et pou  les t ois di e sio s o te ues da s l helle d app op iatio  de 

l espa e : la dispo i ilit  à aut ui, la p op i t  s oli ue et la olo t  d e lusi it . Nous 

avons ensuite soumis ces scores moyens à une analyse des corrélations non paramétrique 

e  utilisa t le test de “pea a . Au total, l ha tillo  o ptait  pa ti ipa ts. Les 

résultats sont venus confirmer les convergences attendues. Les indices de Spearman 

révèlent notamment des corrélations significatives entre les réponses à la sous-échelle de 

propriété symbolique et les sous- helles d atta he e t au lieu rs = .40, p < .001) et 

d ide tit  de lieu rs = .37, p < .001). 
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 Enquête en ligne 

 

D aut e pa t, ous e pou io s pas ous passe  d tudie  la o e ge e de otre outil avec 

celui de Morval et Corbière (2000) puisque nous prétendions mesurer une facette 

o pl e tai e du e o st uit. Ne souhaita t pas ajoute  d ite  supe flu au 

questionnaire de terrain, nous avons pour cela mené une enquête en ligne auprès de 12 

po da ts. Cette e u te a pe is de o f o te  les po ses à l helle la o e à elles 

o te ues a e  l outil de Mo al et Co i e  ; de plus, elle nous a permis de mesurer la 

sta ilit  te po elle de l helle, e ue ous p se te o s da s la partie suivante.  

Pour comparer les réponses aux deux échelles, nous avons de nouveau constitué des scores 

moyens pour chacune des six dimensions « Disponibilité à autrui », « Propriété 

symbolique », « Volo t  d e lusi it  » (les dimensions de notre échelle), et « Connaissance 

du lieu », « Libre circulation » et « Stimulation environnementale » (Morval & Corbière, 

2000). Nous avons également calculé un score moyen global pour les deux échelles. Cette 

a ipulatio  tait possi le a  l helle de Mo al et Corbière répond, comme la notre, à un 

modèle corrélationnel. Les résultats au test de Spearman sont exposés dans le tableau ci-

dessous (Tableau 4). 

 

 Score total Morval 

& Corbière (2000) 

Connaissance 

du lieu 

Libre 

circulation 

Stimulation 

environnementale 

Score total Lopez, 
Charles & Dias 

     -.06 .17 -.32 .46 

Disponibilité à autrui  -.80** -.38 -.75** .16 

Propriété symbolique .62* .57 .43 .30 

Volo t  d e lusi it  .15 .34 -.15 .37 

*p < .05; ** p < .01 

Tableau 4. Corrélatio s e t e les po ses à l' helle de Mo al et Co i e  et les po ses à l helle 
e  ou s d la o atio  
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On observe des corrélations significatives entre les facteurs « Disponibilité à autrui » et 

« Libre circulation » (rs = -.75, p < .01), ainsi u e t e e e fa teu  de « Disponibilité à 

autrui » et le s o e glo al de l helle de Mo al et Co i e rs  = -.80, p < .01). Enfin, nous 

avons obtenu une troisième corrélation significative entre le facteur de « Propriété 

symbolique » et le score glo al de l helle de Mo al et Co i e rs = -.62, p < .05). 

 

Au fi al, l e se le des o latio s o se es o stitue u e p eu e solide de la alidit  

convergente de notre échelle, et donc de sa fiabilité externe. En utilisant cette même 

enquête en lig e, ous ous so es e suite pe h s su  la sta ilit  te po elle de l outil. 

 

 

 

Stabilité : validité temporelle 

 

Lors de cette enquête, on proposait aux personnes de répondre soit en pensant à leur lieu 

de vie, soit à leur lieu de travail. Les individus se sont répartis de manière équivalente sur ces 

deu  p opositio s. Ils de aie t e suite po d e au  huit ite s de ot e helle ai si u à 

eu  de l helle de Mo al et Co i e . De plus, o  leu  de a dait d i di ue  leu  

adresse électronique afin de pou oi  les e o ta te  lo s d u e se o de tape de l tude.  

Quatre mois plus tard, nous avons recontacté les mêmes individus. Nous leur demandions 

de répondre une nouvelle fois questionnaire en se référant au même lieu que la première 

fois. Pour éviter que des défauts de mémoire ne viennent perturber les résultats, nous 

appelio s à ha u  le lieu au uel il s tait p de e t f . E fi , ous ajoutio s 

deux questions au formulaire, pour savoir si les personnes avaient changé de lieu de vie 

et/ou de lieu de travail durant les quatre mois précédents. Le cas échéant, selon le lieu 

au uel la pe so e se f ait, ous la eti io s de l ha tillo .  

Sur les 41 personnes ayant répondu au premier envoi, seules 15 ont reconduit leur 

participation quatre mois plus tard. Sur ces 15, trois avaient entre temps changé de lieu de 

ie ou de t a ail, e ui ous a o duits à les a te  de l ha tillo . Les o pa aiso s de 

scores moyens ont finalement été conduites sur un échantillon de 12 répondants.  
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Concernant le traitement statistique, Triandis et Davis (1965) ont proposé une analyse via un 

test de comparaison de moyennes. Cette technique statistique, jugée plus sévère que les 

analyses de variance, est recommandée pour détecter les écarts de réponse entre deux 

e sio s e  la gues diff e tes pa  e e ple  d u  e outil (Vallerand, 1989). Bien que 

ot e o je tif diff e de elui de T ia dis et Da is , ous a o s hoisi d utilise  e 

e t pe d p eu e pou  alue  les a ts de po se entre les deux temps de passation. 

Plus précisément, nous avons utilisé le Test du Signe (non paramétrique) sur groupe 

appareillé. Les scores moyens, les écart-types et les résultats au Test du Signe pour chaque 

item sont présentés dans le tableau ci-dessous (Tableau 5). 

 

N = 12 M 1 M 2 SD 1 SD 2 Score Z p. 

« Amusement » 2.25 2.16 1.21 1.11 .35 ns 

« Injustice » 1.67 1.58 1.30 .79 .00 ns 

« Joie »  2.00 1.75 1.21 .75 .50 ns 

« Sécurité » 2.08 2.50 1.16 1.00 .76 ns 

« Accès » 4.67 4.50 .65 .52 .50 ns 

« Appartient » 4.42 4.50 .90 .52 .50 ns 

« Décision » 4.50 4.17 .67 1.11 .89 ns 

« Liberté » 3.33 1.50 3.58 1.38 .76 ns 

Tableau 5. Co pa aiso  des po ses do es au  te ps t et t+  ois à l helle d app op iatio  de l espa e 

 

La manipulation test- etest ue ous a o s e e assu e ue l'outil a pas t  se si le à 

d e tuelles dispositio s i di iduelles po tuelles. Tous les ite s fo t p eu e d u e 

absence de différence entre les temps t et t + 4 mois, avec des scores Z situés entre .01 et 

.89, et des indices p non significatifs. Ces résultats montrent donc une stabilité très 

satisfaisa te de l outil.  

L e se le des l e ts ue ous e o s de p se te  ous pe et de alide  ot e 

échelle. Ceci nous autorise alors à réduire les données recueillies avec cet outil en scores 

d app op iatio  de l espa e. 
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b. Traduction et réduction de l’échelle de «  sense of place » de 

Jorgensen et Stedman (2001) 

Travail collaboratif réalisé avec Adam Chesterman 16 

 

Comme annoncé dans le cadre théorique, nous nous sommes intéressés aux travaux de 

Jo ge se  et “ted a   su  le se s du lieu, et tout pa ti uli e e t à l a ti ulatio  

u ils e pose t e t e les o epts d atta he e t au lieu, d ide tit  de lieu et de 

dépendance au lieu. Or, les outils standardisés disponibles en langue française pour mesurer 

ces différents construits sont rares. Rioux (2006) a t aduit l helle d a age te ito ial de 

McAndrew (1998) ui se d ploie à pa ti  des th o ies de l atta he e t au lieu, ais ette 

helle e oie plus à des p dispositio s i di iduelles u au  elatio s e t e les pe so es 

et des lieux précis. Plus tard, Rioux et Mokounkolo (2010) ont élaboré et validé une échelle 

d attachement au lieu de travail, mais de par sa spécificité, cet outil ne convenait pas non 

plus à ot e tude. D aut e pa t, à ot e o aissa e, il e iste pas d helle f a opho e 

sta da dis e pe etta t de esu e  l ide tit  de lieu, pas plus ue la d pendance au lieu. 

Ep ou a t a oi s la essit  de esu e  es o st uits, ous a o s t aduit l helle de 

Jorgensen et Stedman (2001) en nous inspirant du protocole de Vallerand (1989). L helle 

originale est présentée en Annexe 1, p. 365. 

 

i. Traductions préliminaires 

 

La première étape a consisté à rédiger en comité, trois versions francophones de chacun des 

douze ite s de l helle de Jo ge se  et “ted a  . Pou  fa ilite  la o p he sio , 

nous nommerons ces trois traductions préliminaires : « TP1 », « TP2 » et « TP ». L atte tion 

était portée sur la fidélité sémantique, la justesse linguistique et la proximité de forme par 

appo t à la e sio  d o igi e.  
                                                      

16
 Alo s do to a t au La o atoi e de Ps hologie “o iale EA , d Ai -Marseille Université 
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L helle de Jo ge se  et “ted a   a a t t  o çue lo s d u e tude o e a t des 

propriétés privées situées en bord de la , ha ue ite  de l outil e o ait à « my lake 

property ». Aussi, nous avons transformé cette partie des propositions en « ce lieu » afin de 

pou oi  adapte  l helle à diff e ts espa es. 

 

 

ii. Évaluation des traductions préliminaires 

 

Dans un second temps, nous avons convoqué huit experts en linguistiques anglophones et 

leur avons demandé de classer les versions françaises  TP1, TP2 et TP3 en fonction de leur 

fidélité et de leur validité par rapport à la version originale anglophone. Les huit experts 

pouvaient également proposer leur propre traduction ou bien ajouter des commentaires 

concernant les versions que nous leur proposions. 

Nous codions ensuite les classements effectués par chacun des experts, en attribuant un 

score de 1 à la version jugée la meilleure ; un score de 2 pour la version classée en deuxième, 

et un score de 3 pour la version classée troisième. Après quoi, nous avons calculé pour 

chaque item, un score médian et un score moyen, pour ne conserver que la version de 

chaque item ayant obte u les plus petits s o es, est-à-di e la eilleu e d ap s l e se le 

des experts.  

 

iii. Rédaction de la version 0.1 

 

 

Cette s le tio  faite, ous a o s dig  la e sio  .  de l helle. Pou  ela ous a o s 

intégré les commentaires des experts pour améliorer chaque item, en prenant soin de 

modifier le moins possible les versions jugées les meilleures. Les modifications réalisées sur 

les versions les mieux jugées par les experts concernaient cinq items sur les douze de 
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l helle de Jo ge se  et “ted a  01). Le tableau ci-dessous (Tableau 6) montre de 

quelle manière nous avons pris en compte les commentaires des experts. 

 

 

Version anglaise TP sélectionnée Commentaire expert Version 0.1 

M  lake p ope t  

reflects the type of 

pe so  I a  

 

« Ce lieu reflète 

bien ma 

personnalité » 

 

« the type of person I 

am  se traduirait 

plutôt par le genre de 

personne que je 

suis  ». 

« Ce  lieu reflète 

bien le genre de 

personne que je 

suis » 

I feel happiest 

he  I  at  

lake p ope t  

 

« Je me sens plus 

heureux (/se) quand 

je suis dans ce lieu» 

« happiest  = LE plus 

heureux  » / « C'est 

dans ce lieu que je me 

sens le plus heureux »  

« Je me sens le 

plus heureux 

quand je suis 

dans ce lieu ». 

M  lake p ope t  is 

my favorite place 

to be  

« Ce lieu est mon 

endroit préféré » 

« La langue française 

préférera dire 

l'endroit que je 

préfère  » 

« Ce lieu est 

l'endroit que je 

préfère » 

For doing the 

things that I enjoy 

most, no other 

place can compare 

to my lake 

property  

« Pour faire ce que 

j'aime, il n'est pas 

d'endroit 

comparable à ce lieu 

» 

« Pour faire ce que 

j'aime le plus, ... » 

« Pour faire ce 

que j'aime le 

plus, il n'est pas 

d'endroit 

comparable à ce 

lieu» 

My lake property is 

not a good place 

to do the things I 

most like to do  

« Ce lieu n'est pas 

adapté pour faire 

les choses que 

j'aime faire» 

« … ue j'ai e LE 

PLUS ... » ; « … les 

choses que j'aime le 

plus faire » 

« Ce lieu n'est pas 

adapté pour faire 

les choses que 

j'aime le plus » 

Tableau 6. Passage de la version anglaise de l'échelle de Jorgensen et Stedman (2001) à la version française 0.1 
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iv. Traduction inversée  

 

Conformément aux recommandations de Vallerand (1989), nous avons ensuite procédé à 

une étape de traduction inversée. Pour ce faire, nous avons sollicité un nouvel expert 

bilingue a a t pas pa ti ip  à l tape p de te. Nous lui a o s de a d  de t adui e, du 

f a çais e s l a glais, les ite s de la e sio  . . Co pte te u de la o ple it  des 

problématiques linguistiques, nous lui avons demandé de rédiger un minimum de deux 

propositions de traduction par item.  

Nous a o s e suite ep  les a ts e t e les p opositio s de t adu tio  de l e pe t et les 

ite s o igi au  de l helle de Jo ge se  et “ted a  . Nous a o s alo s appo t  

quelques dernières modifications sur quatre des douze items francophones pour constituer 

la version 0.2. Le tableau suivant (Tableau 7) rassemble les modifications faites sur les items 

au fur et à mesure des étapes décrites précédemment : 

 

Version originale 

Version 0.1 

Traduction inverse  

Version 0.2 

Everything about this place is a reflexion of me 

Tout dans ce lieu est un reflet de ce que je suis 

Everything in this place is a reflexion of what i am 

Tout dans ce lieu est un reflet de moi-même 

Version originale 

Version 0.1 

Traduction inverse  

Version 0.2 

This place is not a good place to do the things I most like to do 

Ce lieu n'est pas adapté pour faire les choses que j'aime le plus 

It's not the right place to do what I like best 

Ce lieu n'est pas un bon endroit pour faire les choses que j'aime le plus 

Version originale 

Version 0.1 

Traduction inverse  

Version 0.2 

This place reflects the type of person I am 

Ce lieu reflète bien le genre de personne que je suis 

This place reflects quite well the kind of person I am 

Ce lieu reflète le genre de personne que je suis 

Version originale 

Version 0.1 

Traduction inverse  

Version 0.2 

As far as I am concerned, there are better places to be than this place 

En ce qui me concerne, il y a des lieux plus agréables que celui-ci 

As far as I am concerned, there are places more pleasant than this one 

En ce qui me concerne, il existe de meilleurs endroits que ce lieu 

Tableau 7. Intégration des résultats de la traduction inversée 
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Les étapes qui suivent ont servi à évaluer la validité opérationnelle (et non plus linguistique) 

de la traduction. 

 

v. Évaluation de la clarté des items de la version 0.2 

 

Cette i ui e tape a ait pou  o je tif d alue  la la t  de ha ue ite  de la e sio  

francophone 0.2. Nous avons choisi pour cela, une alternative proche de la méthode 

proposée par Vallerand (1989). Cet auteur suggère de faire passer le questionnaire à des 

i di idus e  leu  de a da t d e tou e  les e p essio s a igües ; les items encerclés avec 

régularité devant ensuite être reformulés. Dans notre tude, ous a o s p se t  l helle à 

 tudia ts de l U i e sit  de Nî es issus de diff e tes fili es, et leu  a o s de a d  

d alue  la la t  de ha ue ite  e  lui att i ua t u  s o e e t e  et . Nous o sid io s 

que tout item obtenant une notation égale ou inférieure à 4 devait être reformulé.  

“u  les douze ite s sou is à e test, au u  a dû t e efo ul  a  tous o te aie t des 

otes sup ieu es à . Nous a o s do  pu passe  di e te e t à l tape sui a te sa s 

odifie  d ite  de la e sion 0.2. 

 

vi. Test de la pertinence globale de la version 0.2 

 

Il s agissait e suite d app ie  o e t ette helle allait t e a ueillie e  o ditio  

elle de passatio , est-à-di e o  plus e  de a da t à des tudia ts d alue  l helle 

ais ie  e  l intégrant dans un questionnaire destiné à une population de terrain. 

Pou  e fai e, l helle a t  i t g e da s deu  uestio ai es. Le p e ie  a ait t  o çu 

pour une étude parallèle17 et soumis à 42 individus. Le second était la phase 2 du 

                                                      

17
 Une étude menée en 2010-2011 par Mary-Coralie Enjalbert, Galatée Rigaill et Armance Valette, alors 

étudiantes en 3
e
 a e de li e e e  ps hologie. Leu  tude po tait su  l app he sio  d u  ha p olie  pa  

des riverains résidant en zone agricole vs. e  zo e i dust ielle. Ces t a au  s i spi aient de la recherche de 
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questionnaire  pou  ette th se, do t l e se le a t  test  su   i di idus de 

l ha tillo  d tude. Da s les deu  as, ha ue ite  tait a o pag  d u e helle de 

Likert en 5 points allant de « tout à fait d a o d » à « tout à fait en désaccord ». A travers 

es deu  appli atio s e es e  pa all le, ous a o s pu app ie  l a ueil de l helle pa  

les individus.  

Les auteures de la première étude ont rapporté des difficultés de compréhension de 

l helle pa  la populatio  i te og e. E  effet, la la t  de l outil a ait t  test e 

aupa a a t ue su  des tudia ts, et l o  pou ait s atte d e à e ue le t a sfe t e s u  

aut e t pe de populatio  le de ou elles li ites. D aut e pa t, les i di idus i te og s 

dans cette étude critiquaient la redondance de l outil. Plus e a te e t, ils e p i aie t leu  

i p essio  d a oi  d jà po du au  ite s, au fu  et à esu e de leu  p se tatio  pa  les 

enquêtrices. 

Dans le cadre du test du questionnaire construit pour cette thèse, nous avons pu observer 

directement les a tio s des pe so es i te og es. E  l o u e e, ous o se io s des 

réactions similaires à celles rapportées précédemment. Sur 6 des 8 administrations du 

questionnaire, les participants disaient avoir « déjà répondu à cette question », et cela 

sem lait g e  hez eu  u e i p essio  d i o p he sio  : ils demandaient de 

reformuler la proposition qui activait cette impression, puis de reformuler une proposition 

a t ieu e ui leu  se lait tout à fait si ilai e , et de a daie t e suite s ils taient bien 

cohérents dans leurs réponses. 

Ces réactions nous ont conduits à analyser les corrélations entre les réponses aux items pour 

ha u e des t ois di e sio s de l helle18. A partir des réponses de ces 8 participants, nous 

avons donc appliqué un test de “pea a  à l e se le des douze ite s, et a o s o se  

des o latio s s le a t jus u à .  au sei  d u e e di e sio . De tels sultats 

i di ue t effe ti e e t u e edo da e des ite s. ‘edo da e ue l o  peut sa s doute 

                                                                                                                                                                      

Devine-W ight et Ho es , e  e plaça t toutefois la esu e de l atta he e t au lieu pa  elle de se s 
du lieu, utilisa t ai si l outil, et o t i ua t à sa alidatio .  

18
 ‘appelo s ue l helle de Jo ge se  et “ted a   était composée de trois dimensions, ou trois sous-
helles, e o a t à l atta he e t au lieu, l ide tit  de lieu et la d pe da e au lieu. Cha ue sous-échelle 

comprenant 4 items. 
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expliquer par les critères de o st u tio  de la e sio  o igi ale, ui s appu ait su  les alphas 

de Cronbach pour évaluer la consistance interne de chaque dimension. 

 

vii. Élaboration de la version 1.0 

 

Devant cet état de fait, nous avons supprimé les items qui constituaient des doublons. 

Lorsque deux items présentaient des corrélations supérieures à .80, nous supprimions celui 

do t le s o e de la t  o te u da s l tape p de te  tait le plus fai le. 

Guid s pa  ette p o du e, ous a o s o se  ue  ite s su  les  de la ersion 0.2, 

pou  o stitue  la e sio  fi ale de l helle e sio  .  p se t e da s l e ad  ci-

dessous). Cette nouvelle version était ainsi mieux adaptée aux passations de terrain car elle 

était à la fois plus claire pour les populations, et plus légère. 

 

1) Je19 sens que je peux être vraiment moi-même dans ce lieu 

2) Ce lieu reflète le genre de personne que je suis 

3) C est da s e lieu ue je e se s le/la plus heu eu /se  

4) Ce lieu est l e d oit ue je p f e 

5) Ce lieu e a ue v ai e t ua d je e  loig e t op longtemps 

6) Ce lieu est le eilleu  e d oit pou  fai e les hoses ue j ai e le plus 

7) Pou  fai e e ue j ai e le plus, il  a pas d e d oit o pa a le à e lieu 

 

 

 

                                                      

19
 Notons que pour toutes les passations que nous avons, ou que nous allons o ue , l helle tait 

et a s ite à la se o de pe so e du plu iel lo s ue les ite s taie t p opos s o ale e t pa  l e u t i e ui 
remplissait le questionnaire. 
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viii. Validité concomitante et stabilité temporelle  

 

L tape sui a te o sistait à ifie  la convergence des réponses aux versions originale et 

t aduite, et la sta ilit  te po elle de l helle. L aluatio  si ulta e de es deu  ualit s 

est conforme aux propositions de Vallerand (1989) et permet une économie temporelle du 

processus de validation. Pour effectuer cette double appréciation, nous avons soumis les 

e sio s o igi ale et t aduite de l helle à des i di idus ili gues, et e, à deu  ep ises 

espacées de 3 mois.  

Pour ce faire, nous avons créé et diffusé un formulaire en ligne en prenant plusieurs 

p autio s. La p e i e tait de li ite  la diffusio  à u  seau d e seig a ts e  a glais. La 

se o de o sistait à a o e  le uestio ai e pa  des ite s d auto-évaluation  linguistique 

comme le suggèrent Gonzalez-Reigosa (1976) et Vallerand et Halliwell (1983). Ainsi, lors des 

 p e i es uestio s, o  de a dait au  pa ti ipa ts d alue  leu s fa ilit s de le tu e, 

d itu e et de dis ussio , e  f a çais et a glais. Ces uestio s taie t dig es sur un 

modèle type (par exemple : « Je peu  li e l a glais… ») et étaient associées à une échelle 

Likert en 4 points allant de « très facilement » à « très difficilement ». On prévoyait alors 

d a te  de l ha tillo  les pe so es po da t « plutôt difficilement » ou « très 

difficilement » à l u e de es uestio s p li i ai es. 

La suite du uestio ai e e  lig e tait o pos e des deu  e sio s de l helle do t 

chaque item était associé à une échelle de type Likert allant de « tout à fait d a o d » à 

« tout à fait en désaccord ». Les items étant les mêmes en français et en anglais, on tentait 

d a ti ipe  tout e plissage « calculé » (cherchant par exemple à reporter consciemment les 

mêmes réponses aux deux versions des items) en annonçant dans la consig e u il tait 

important de répondre le plus spontanément possible.  

Enfin, nous demandions aux répondants de fournir une adresse électronique pour pouvoir 

les e o ta te  pa  la suite. Cette de i e i fo atio  tait e  fait pas i dispe sa le pou  

recontacter les personnes, puisque nous avions déjà leurs coordonnées. Elle nous servait, en 

réalité, à identifier les répondants pour comparer leurs réponses aux deux temps de 

passation.  
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Au final, la procédure en deux étapes sur des individus bilingues allait nous permettre de 

ifie  la alidit  o o ita te et la sta ilit  de ot e t adu tio  de l helle. N a oi s, il 

nous faut reconnaître une limite de cette étape, qui réside dans la taille très réduite de 

l ha tillo . E  effet,  i di idus o t po du au premier envoi du formulaire, et 5 

seulement ont répondu à la relance effectuée 3 mois plus tard.  

 

En termes de traitement statistique, comme cela a déjà été indiqué, Triandis et Davis (1965) 

ont proposé une analyse de la concomitance via un test de comparaison de moyennes. Cette 

technique est donc recommandée par Vallerand (1989) pour détecter les écarts de réponse 

e t e deu  e sio s d u  e outil Aussi a o s-nous de nouveau utilisé le test du Signe sur 

groupes appareillés pour comparer les réponses fournies aux temps t et t+3 mois, ainsi que 

pou  o pa e  les deu  e sio s de l helle. 

 

ix. Analyse de la stabilité 

 

Nous avons commencé par comparer les réponses à t et t+3 mois données pour la version 

traduite. Les résultats présentés dans le tableau suivant (Tableau 8) montrent une absence 

de différence entre les réponses aux deux passations. 

 

Items Passation M S.D Score Z p. 

Item 1 t 3.40 1.52 .71 ns 
t + 3 mois 4.20 .45 

Item 2 t 3.60 .55 .71 ns 
t + 3 mois 3.20 .84 

Item 3 t 3.40 .55 .50 ns 
t + 3 mois 2.80 .84 

Item 4 t 3.20 .45 .71 ns 
t + 3 mois 3.20 .45 

Item 5 t 3.20 .45 .01 ns 
t + 3 mois 3.20 .84 

Item 6 t 3.00 .71 .01 ns 
t + 3 mois 3.00 .71 

Item 7 t 2.80 .84 .71 ns 
t + 3 mois 2.60 .55 

Tableau 8. Co pa aiso  des po ses do es au  te ps t et t+  ois à l helle de se s du lieu 
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Ces sultats te de t à alide  la sta ilit  de la e sio  f a çaise de l helle puis ue ous 

o se o s au u e diff e e sig ifi ati e e t e les ponses fournies lors des deux 

passations. 

 

x. Validité concomitante 

 

Dans un second temps, nous avons comparé les réponses aux versions originale et traduite, 

au temps t. Ces premiers résultats ont montré une absence de différence entre les réponses 

aux deux versions. Nous avons ensuite comparé les réponses à ces deux versions, données 

cette fois à t+3 mois. Là e o e, au u e diff e e sig ifi ati e a t  o se e. Cepe da t, 

malgré les précautions prises et les résultats obtenus, on pouvait encore douter de la validité 

de la t adu tio . ‘ie , e  effet, e ous ga a tissait ue les po da ts aie t pas 

volontairement fait converger leurs réponses aux deux versions. Pour palier à ce problème, 

nous avons réalisé une dernière série de comparaisons entre les réponses à la version 

française au temps t, et les réponses à la version anglaise à t+3 mois. Afin de ne pas 

surcharger le présent écrit, nous ne présentons dans le tableau ci-dessous (Tableau 9) que 

les résultats de cette dernière série de comparaisons qui est, selon nous, la plus concluante.  

 

Items Versions M SD Score Z p. 

Item 1 Française à  t  3.40 1.52 .01 ns 
Anglaise à t + 3 mois 4.00 .01 

Item 2 Française à  t  3.60 .55 .71 ns 
Anglaise à t + 3 mois 3.20 1.10 

Item 3 Française à  t  3.40 .55 .71 ns 
Anglaise à t + 3 mois 3.40 .89 

Item 4 Française à  t  3.20 .45 .01 ns 
Anglaise à t + 3 mois 2.80 .84 

Item 5 Française à  t  3.20 .45 .01 ns 
Anglaise à t + 3 mois 3.40 .55 

Item 6 Française à  t  3.00 .71 .50 ns 
Anglaise à t + 3 mois 3.00 .71 

Item 7 Française à  t  2.80 .84 .71 ns 
Anglaise à t + 3 mois 2.60 .55 

Tableau 9.  Comparaison des réponses à la version française au temps t et à la version anglaise à t+3 mois 
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Les résultats de cette analyse montrent une absence de différence entre la version française 

au temps t (vft) et la version anglaise au temps t+3 mois (vat+3mois) pour tous les items. Ils 

ie e t do  alide  la o o ita e des e sio s o igi ales et t aduites de l helle.  

A l issue de ette tape, Valle a d  p o ise deu  ou eau  t pes d tudes : celle de 

la alidit  de o st uit du uestio ai e, et l ta lisse e t de o es. Cepe da t, pou  e 

ui est de l outil ui ous i t esse, il appa aît ue le se o d t pe d tude l ta lissement 

de o es  ait gu e de se s. Ce ge e de p oto ole i t esse a peut-être la construction 

d outils se s s le  des « déviances » par rapport à une norme culturelle. Mais on 

e isage diffi ile e t la des iptio  d u e telle o e o e a t le se s du lieu. D aut e 

pa t, e est ue pa  la o pilatio  d tudes ultiples u u e telle o e peut t e ta lie. 

Aussi, ous ous so es a t s à l a a t de i e tape du p oto ole de Valle a d  

consistant à étudier la validité de construit. 

 

xi. Validité de construit 

 

Ce t a ail o siste à ifie  les o espo da es st u tu elles des deu  e sio s de l outil. 

Vallerand (1989) suggère alors de recourir aux analyses factorielles exploratoires et 

confirmatoires. Les premières serviront à observer l o ga isatio  fa to ielle des a ia les 

a ifestes esu es pa  l outil. Les se o des se i o t à alue  si les do es e ueillies 

a e  la e sio  t aduite de l outil peu e t t e o te ues da s le od le th o i ue ue 

constitue la version originale.  

 

Analyse factorielle exploratoire 

 

Co e ous l a o s d elopp  da s la pa tie th o i ue de et it, Jo ge se  et “ted a  

(2001) présentent plusieurs organisations structurelles du sens du lieu, certaines 

u idi e sio elles, d aut es ultidi e sio elles. Pour plusieurs des modèles théoriques 

u ils teste t, les a al ses statisti ues le t u e ad uatio  des do es satisfaisa te, 
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ais la e sio  u ils o e t « correlated uniqueness model »  (présenté en page 64) se 

montre légèrement meilleure que les autres. Les auteurs décrivent alors le sens du lieu 

comme une dimension générale exprimée à travers des réponses affectives, cognitives et 

conatives des individus. Autrement dit, la dimension latente générale « sens du lieu » 

a so e ait les di e sio s late tes d atta he e t, d ide tit  et de d pe da e au lieu, 

lorsque les trois sous-échelles sont réunies. Le sens du lieu serait donc un facteur latent 

do i a t, t a s e da t les t ois di e sio s d atta he e t, d ide tit  et de dépendance au 

lieu, donc un construit multidimensionnel.  

Dans une étude ultérieure (Jorgensen & Stedman, 2006), les auteurs présentent les résultats 

d a al ses fa to ielles e es i d pe da e t su  les t ois es sous-échelles 

d atta he e t, d ide tit  et de d pe da e au lieu. Ils le t u u  seul fa teu  se 

dessi e pa  g oupe d ite s, es de ie s o t a t des alphas de C o a h helo s e t e 

.76 et .8720.  

 

Da s ette pa tie de l tude, ous a o s tudi  l o ga isatio  fa to ielle des ite s pou  

chaque sous-échelle afin de vérifier leur conformité avec les résultats de Jorgensen et 

“ted a  . L a al se fa to ielle e plo atoi e a t  appli u e au  po ses des  

participants ayant répondu à la seconde moitié de notre questionnaire de terrain. Nous 

l a o s alis e a e  le logi iel “P““ e sio   e  a ti a t u e otatio  o li ue du fait des 

corrélations attendues entre les items. 

Les sultats de l a al se o duite su  les ite s  et 21, bien que peu marqués, se sont 

montrés conformes aux résultats de Jorgensen et Stedman (2006). En effet, nous avons bien 

o stat  u u  seul fa teu  pe ettait de eg oupe  es deu  ite s e  e pli ua t u e pa t 

majoritaire (65, 5 %) de la variance totale. Le Rhô de Jöreskog était satisfaisant (ρ = .79)22. En 

                                                      

20
 Dans leur étude de 2001 (Jorgensen & Stedman, 2001), ils trouvaient des alphas de Cronbach situés entre .76 

et .84. 

21
 « Je sens que je peux être vraiment moi-même dans ce lieu » (item 1) et « Ce lieu reflète le genre de personne 

que je suis » ite  . Ces ite s esu e t l ide tit  de lieu. 

22
 Rappelons que pour conclure de la consistance inte e d u e helle, le ‘hô de Jö eskog doit s le e  à u  

minimum de .70. 
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re a he, l i di e de o latio  p f  à l alpha de C o a h pou  t aite   ite s 

seulement), était assez faible (r = .31, p < .01),  

L a al se fa to ielle o duite e suite su  les ite s ,  et 23, esu a t l atta he e t au 

lieu, a montré cette fois des résultats franchement conformes à ceux de Jorgensen et 

Stedman (2006). Là encore, un seul facteur pouvait être extrait de la matrice composée par 

les po ses à es t ois ite s, et e fa teu  e pli uait ,  % de la a ia e totale. L alpha de 

Cronbach s le ait à .  et le hô de Jö eskog à . . 

E fi , l a al se fa to ielle o duite su  les ite s  et 24, sensés mesurer la dépendance au 

lieu, fournissait là encore une structure à un seul facteur expliquant 76,7 % de la variance 

totale. Les deux items y étaient significativement corrélés (rs = .55, p < .01), et le rhô de 

Jö eskog s l ait à .  ; tout ceci rejoignant les résultats de Jorgensen et Stedman (2006). 

 

Nous a o s e suite e  u e a al se fa to ielle e plo atoi e su  l e se le des ite s de 

l helle, ce que ne présentent pas Jorgensen et Stedman. A ce niveau, nous avons constaté 

comme cela était sous-entendu dans le « correlated uniqueness model » de Jorgensen et 

“ted a  , u u  seul fa teu  se d gageait de la st u tu e. Le g aphi ue des aleurs 

propres (Figure 10, page suivante) permet de visualiser la contribution des facteurs latents à 

la st u tu e glo ale. O  peut  oi  de faço  t s ette, u u  fa teu  se d ta he des aut es 

avec une valeur propre de 3.83, largement supérieure aux valeurs propres des facteurs 

sui a ts, ui s l e t à . , . , . , . , .  et . . Les sultats i di ue t gale e t ue le 

premier facteur explique 54,76 % de la variance totale, et que les facteurs suivants y 

contribuent respectivement à 11,8 %, 9,6 %, 7,8 %, 7,7 %, 5,3 % et 3 %. Par convention, on 

ne conserve généralement que les facteurs dont les valeurs propres sont au moins égales à 

1. Le coude de Cattell, relatif à la courbe des valeurs propres, est un autre critère qui suggère 

quant à lui, de ne conserver que les facteurs situés sur la pente abrupte de la courbe. Au vue 

                                                      

23
 « C est da s e lieu ue je e se s le/la plus heu eu /se » (item 3), « Ce lieu est l e d oit ue je p f e » 

(item 4) et « Ce lieu e a ue v ai e t ua d je e  loig e t op longtemps » (item 5).  

24
 « Ce lieu est le eilleu  e d oit pou  fai e les hoses ue j ai e le plus » (item 6) et « Pou  fai e e ue j ai e 

le plus, il y a pas d e d oit o pa a le à e lieu » (item 7). 



151 

 

de es deu  it es, il o ie t do  de e o sid e  u u  seul fa teu  e pli atif des 

a ia les a ifestes e ueillies a e  ot e e sio  de l helle. 

 

Ces résultats sont donc conformes aux résultats de Jorgensen et Stedman (2001) puisque les 

trois sous-échelles, qui indépendamment les unes des autres constituent trois facteurs 

disti ts, se o fo de t e  u  fa teu  u i ue lo s u elles se t ou e t u ies e  u  e 

outil.  

 

 

Figure 10.  Graphique des valeurs propres pour chaque item de l'échelle de sens du lieu 

 

 

 

 

 



152 

 

xii. Analyse factorielle confirmatoires 

 

 Modèle « correlated uniqueness » 

 

 

Suite aux analyses factorielles exploratoires, nous avons réalisé une analyse factorielle 

confirmatoire en testant notre adaptation du « correlated uniqueness model » (Figure 11, ci-

dessous) de Jorgensen et Stedman (2001). Cette analyse a été réalisée avec le logiciel AMOS 

(version 20). Nous avons choisi de tester ce modèle plutôt u u  aut e du fait des 

conclusions de sa supériorité par Jorgensen et Stedman (2001), et conformément aux 

sultats de l a al se fa to ielle e plo atoi e i di ua t u u  seul fa teu  pe et de 

asse le  les t ois di e sio s d atta he e t, d ide tité et de dépendance au lieu. 

 

 

Figure 11.  Adaptatio  du « o elated u i ue ess odel » à ot e e sio  de l helle de se s du lieu 

 

Les i di es d ajuste e t s a e t o e ts sa s pou  auta t t e plei e e t satisfaisa ts. 

C est surtout la significativité du χ² qui est problématique (p = .048) ; les autres indices étant 

convenables au vue des critères déjà évoqués (χ²/ddl = 1.81, CFI = .98, GFI = .96). 
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 Modèle « correlated uniqueness + » 

 

Les résultats obtenus nous ont poussés à regarder les indices non pris en compte dans le 

modèle, et pour lesquels le logiciel AMOS indiquait une importance structurelle. En 

l o u e e, le p og a e sugg ait l ajout d u e o a ia e e t e les e eu s asso i es 

aux items 4 et 7. Nous avons donc reconduit une analyse en ajoutant une double flèche 

entre les deux éléments indiqués. Le modèle ainsi modifié a été nommé « correlated 

uniqueness + » (Figure 12, ci-dessous). 

 

 
Figure 12.  « correlated uniqueness model + » du sens du lieu  (avec covariance entre les erreurs 4 et 7) 

 

Comme on peut le voir dans le tableau suivant (Tableau 10, page suivante), les indices 

d ajuste e t se so t o t s eilleu s da s  ette e sio  : le χ², p e i e e t tait pas 

significatif (χ² = 14.8, p = .14), le ratio χ²/ddl diminuait par rapport à la version précédente 

(χ²/ddl = 1.48, vs. χ²/ddl = 1.81), le CFI y était supérieur (CFI = .99 vs. CFI = .98), de même que 

le GFI (GFI = .97 vs. GFI = .96). De plus, le ddl et le RSMEA permettant la comparaison des 

modèles, indiquaient aussi une meilleure efficacité du second modèle (ddl = 10, RMSEA = 

.06) par rapport au premier (ddl = 11, RMSEA = .08). 
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N = 138 ddl p. du 

χ² 

le ratio 

χ²/ddl 

CFI GFI RMSEA 

Correlated uniqueness  11 .048 1.81 .98 .96 .08 

Correlated uniqueness + 10 .140 1.48 .99 .97 .06 

  Tableau 10. Indices d'ajustement des données recueillies avec la traduction de l'échelle 

 

Au ue de tous les l e ts p se t s o e a t ot e adaptatio  de l helle, ous a ons 

do  pu o lu e d u e o e ualit  de l outil. Celui-ci satisfait en effet les critères de 

sta ilit  et de o o ita e a e  la e sio  o igi ale. Co e ous l a o s p se t  da s la 

pa tie o sa e au d eloppe e t de l helle d app op iatio  de l espa e, l outil poss de 

également une validité externe satisfaisante. En effet, les réponses obtenues avec cet outil 

so t o l es a e  les po ses o te ues a e  l helle d app op iatio  de l espa e 

conformément aux postulats théoriques (Pol, 2002 ; Serfaty-Garzon, 2003a). Enfin, en 

termes de structure, notre outil reste très proche de celui de Jorgensen et Stedman (2001, 

2006).  

Dans la suite de nos analyses, nous avons donc considéré les données recueillies avec cet 

outil comme pouvant être réunies en scores de sens du lieu. 

 

 

 

 

 

 

 

 



155 

 

 
 

 

RÉSULTATS DES 

ÉTUDES DE CAS 

Mesures et résultats 

 

 

 

 
 

 

 



156 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



157 

 

 

Étude I  

Le cas de la LGV Est-Européenne 
 

 

 

25 

 

 

                                                      

25 Image récupérée sur le site internet : france-allemagne.fr 

 



158 

 

A.  Échantillonnage 

 
Dans cette partie, nous présentons les résultats obtenus sur notre premier terrain 

d tude, elui de la LGV Est-Européenne. Nous avons interrogé un échantillon de 53 

individus, soit 29 femmes et 24 hommes, résidents de neuf communes rurales situées dans 

les départements de la Meurthe-et-Moselle et de la Meuse, en région Lorraine. Les 

o u es d i estigatio  o t t  s le tio es e  fo tio  de leu  dista e pa  appo t au 

tracé. Sur les neufs communes étudiées, deux étaient de densité moyenne : la commune de 

Pont-à-Mousson (en Meurthe-et-Moselle , t a e s e pa  l i f ast u tu e et o pta t  065 

habitants, et la commune de Commercy (dans la Meuse), située à 15 km du tracé, qui 

compte 6 498 habitants ; quatre communes étaient de faible densité : Vandières et Jaulny 

(en Meurthe-et-Moselle), traversées par la LGV et comptant respectivement 925 et 253 

habitants, ainsi que Troussey et Apremont-la-Forêt (dans la Meuse) situées respectivement à 

32 km et 5 km du tracé, et comptant toutes deux 400 habitants ; enfin, les trois autres 

o u es taie t de t s fai le de sit . Il s agit des o u es de Cha e  e  Meu the-et-

Moselle), située à 1 km du tracé et comptant 74 habitants, Dommartin-la-Chaussée (en 

Meurthe-et-Moselle également), située à 2km du tracé et comptant 48 habitants, et 

Montsec (dans la Meuse), située à 7 km du tracé, et comptant 72 habitants. En moyenne, les 

communes sélectionnées pour cette étude de cas étaient situées à 6.4 kilomètres du tracé 

(SD = 10.14 k . L ge o e  de l ha tillon était de 46 ans (SD = 18.3 ans), et la durée 

moyenne de résidence au sein des communes, de 23.7 ans (SD = 20.7 ans). Le tableau ci-

dessous (Tableau 11) s th tise la des iptio  des o u es d i estigatio . 

 

Communes Éloignement du trace  Densité (INSEE 2010) 

Jaulny 0 km 253 
Vandières 0 km 925  
Pont-à-mousson 0 km 14 065 
Charey 1 km 74  
Dommartin-la-chaussée 2 km 48  
Apremont-la-foret 5 km 400  
Montsec 7 km 72 
Commercy 15 km 6 498  
Troussey 32 km 400  

                Tableau 11. Des iptio  des o u es de side e de l ha tillo  i te og  
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B.  Favorabilité 

 

Dans le questionnaire, on invitait les personnes à se souvenir de leur attitude vis-à-vis du 

projet avant sa construction. Plus précisément, on demandait aux réponda ts d i di ue  s ils 

avaient été initialement « favorables », « défavorable », ou « ni favorables, ni défavorables » 

au projet de la LGV Est-Européenne. Sur les 53 personnes interrogées, 14 ne vivaient pas 

e o e su  pla e lo s ue l i f ast u tu e a t  o st uite et o t do  pas po du à et 

item.  

 
Figure 13. Favorabilité vis-à- is de l i pla tatio  de la LGV Est-Européenne  

 

Pa i les  pe so es de l ha tillo  p se tes e  a o t de l i pla tatio ,  se so t 

déclarés initialement favorables (soit 74,36 % des 39 répondants), 8 se sont déclarées 

défavorables (soit 20,51 %) et 2 ont choisi une réponse intermédiaire (soit 5,13 %). Ces 

résultats sont illustrés par le graphique ci-dessus (Figure 13). 

Comme nous le verrons plus loin, ces premiers éléments quantitatifs sont cohérents avec la 

structure de la représentation sociale dont les éléments centraux (« modernité » et 

« vitesse ») étaient décrits par les individus comme portant une connotation positive. Nous 

d i o s plus ta d les e jeu  de ette i f ast u tu e pou  les i e ai s i te og s, ais l o  

peut d o es et d jà a o e  ue l o  e isage a es sultats à la lu i e du o te te 

socio-économique de la Lorraine.  

 

 

74.36 %

20.51 %

5.13 %

Favorables

Défavorables

Intermédiaires
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C.  Évaluation des intérêts et impacts négatifs  

 

 Nous avons ensuite interrogé les participants sur leurs évaluations a priori et a posteriori 

des intérêts et impacts négatifs de la LGV Est-Européenne, en répartissant ces mesures sur 

les deux phases du questionnaire. Ce qui nous intéressait dans cette double mesure était de 

saisi  l olutio  h o ologi ue des aluatio s. Cepe da t, la pe te de pa ti ipa ts e t e 

les deu  phases a est ei t ot e ha tillo  d a al se ui est pass  de  à  pa ti ipa ts 

entre les phases 1 et 2. Aussi les analyses « avant » et « après » implantation ne portent-

elles pas sur des échantillons équivalents. Rappelons de plus que tous les individus ne 

i aie t pas su  pla e lo s de l i pla tatio  de l i f ast u tu e. Au fi al, les a al ses 

o e a t les aluatio s faites e  a o t de l i pla tatio  esu es e  phase  du 

uestio ai e  e po te t ue su  les po ses de  i di idus. Celles o e a t l ap s 

i pla tatio  esu e e  phase  po te t e  e a he su  l e se le des  i dividus 

rencontrés sur le terrain. Au delà de cette dimension temporelle, nous souhaitions observer 

la répartition des individus favorables versus d fa o a les à l i f ast u tu e su  es a ia les 

d aluatio . Pou  ette o pa aiso , ous a o s tudi  u i uement les réponses des 

pe so es d jà p se tes lo s de l i pla tatio  de la LGV Est-Eu op e e, puis u elles 

seules s taie t d la es « initialement favorables » ou « initialement défavorables » à 

l i f ast u tu e. E fi , ous a o s tudi  l age e e t de ces évaluations pour les échelles 

locale, régionale et nationale. 

Pour traiter les évaluations nous avons codé 3 les réponses « très grand intérêt » et 

« impacts négatifs très grands » ; 2, les réponses « intérêt plutôt grand » et « impacts 

négatifs plutôt grands » ; 1, les réponses « intérêt plutôt faible » et « peu d i pa ts 

négatifs » et 0, les réponses « très faible intérêt » et « t s peu d i pa ts gatifs ».  

Les résultats sont organisés en deux parties relatives aux intérêts et aux impacts négatifs. 

Chacune présente une déclinaison de trois analyses relatives à la favorabilité, la temporalité 

(avant vs. après  et l helle o sid e.   
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1. Évaluation des intérêts  

 

a. Échelle communale vs. régionale vs. nationale 

 

i. En amont de la construction de l’infrastructure 

 

Les aluatio s des i t ts au  diff e tes helles o t t  o pa es à l aide du test de 

Wil o o  logi iel “TA“TITICA™, e sio  . L ha tillo  o ptait 26 individus. Le 

graphique ci-dessous (Figure 14) illustre la comparaison entre les trois échelles considérées, 

o e a t les i t ts de l i f ast u tu e alu s a priori. 

 

Figure 14. Évaluation des intérêts de la LGV Est-Européenne aux échelles communale vs. régionale vs. 

nationale, en amont de la construction  

 

O  o se e ue les i t ts de l i f ast u tu e à l helle o u ale M = 1.23, SD = 1.19) 

ont été évalués a priori comme plus faibles que pour les échelles régionale (M = 2.83, SD = 

.45, Z = 4.46, p < .001) et nationale (M = 2.69, SD = .63, Z = 4.44, p < .001). Les intérêts 

anticipés pour ces deux dernières échelles sont en revanche équivalents (Z = 1.07, ns). 

                                                      

26
 “u  les  i di idus ue ous a o s pu e o ta te  e  phase  du uestio ai e,  taie t pas side ts 

des o u es d i estigatio  au o e t de l i pla tatio  et o t t  a t es de l ha tillo  ui o ptait 
donc pour cette analyse 36-13 = 23 individus. 

1.23

2.83 2.69

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 1.07, ns

Z = 4.46, p < .001

Z = 4.44, p < .001
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ii. En aval de la construction  

 

Nous avons reconduit le test de Wilcoxon sur les évaluations faites a posteriori des intérêts 

de l i f ast u tu e au  diff e tes helles. L ha tillo  tait o pos  des  i di idus 

rencontrés en phase 1 de passation. Le graphique ci-dessous (Figure 15) illustre les résultats 

de la comparaison entre les trois échelles. 

 

 

Figure 15. Évaluation des intérêts de la LGV Est-Européenne aux échelles communale vs. régionale vs. 

nationale, en aval de la construction 

 

Co e da s l a al se p de te, o  oit se dessi e  deu  lo s, l un comprenant les 

niveaux régional (M = 2.72, SD = .57) et national (M = 2.81, SD = .39) indifférenciés entre eux 

(Z = 1.08, ns , et l aut e o p e a t le i eau o u al M =  1.74, SD = 1.16 , ui d ap s 

les individus, bénéficie oi s des i t ts de l infrastructure que les niveaux régional (Z = 

4.64, p < .01) et national (Z = 4.74, p < .001), et ce, de manière significative. 

 

Nous retrouvons donc un pattern dans lequel les niveaux régional et national sont perçus 

comme bénéficiant, plus que le niveau co u al, des i t ts de l i f ast u tu e. Pou  e 

qui est de la LGV Est-Européenne, la pe eptio  des i t ts de l i f ast u tu e au  

différentes échelles semble donc être est e la e e  a o t et e  a al de l i pla tatio . 

Nous vérifierons cette affirmation ultérieurement.  

1.74

2.72 2.81

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 1.08, ns
Z = 4.64, p < .001

Z = 4.74, p < .001
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b. Individus favorables vs. défavorables 

 

Pou  o pa e  e suite les aluatio s e  te es d i t ts de l i f ast u tu e, alis es pa  

les i di idus s ta t o t s fa o a les vs. défavorables, nous avons utilisé le test U de 

Mann-Whitney, uniquement sur les réponses des individus présents au moment de 

l i pla tatio  et e s ta t pas d la s « ni favorables, ni défavorables ». Les analyses des 

évaluations a priori portent donc sur les réponses des 2227 individus qui remplissaient ces 

conditions et que nous avons pu recontacter en seconde phase de questionnaire ; les 

analyses des évaluations a posteriori se basent, elles, sur les réponses des 3728 individus 

rencontrés sur le terrain, et remplissant également ces deux conditions.   

 

Deux séries de test ont permis de comparer les groupes quant à leurs évaluations des 

i t ts e  a o t et e  a al du o tage de l i f ast u tu e, ha u e d li a t les do es 

relatives aux trois échelles communale, régionale et nationale. Ayant rencontré sur ce 

te ai , eau oup plus d i di idus fa o a les ue d fa o a les, les deu  g oupes ue ous 

avons vus se dessiner étaient numériquement inégaux.  

 

 

 

 

 

 

                                                      

27
 Sur les 36 personnes que nous avons pu recontacter, 13 ne vivaient pas sur place au moment de 

l i pla tatio  et e pou aie t do  pas d la e  d attitude i itiale fa o a le ou d fa o a le , et u e pe so e 
s tait d la e initialement « ni favorable, ni défavorable ». Nous avions donc N = 36 – 13 – 1 = 22 

28
 Sur les 53 personnes rencontrées sur le terrain lors de la première phase de passation, 14 ne vivaient pas sur 

pla e au o e t de l i pla tatio  et deu  pe so es a aie t d la  u e attitude initiale mitigée (« ni 
favorables, ni défavorables »). On avait donc : N = 53- 14 -  2 = 37.  
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i. En amont de la construction 

 

Ces premiers traitements statistiques visaient à comparer les anticipations d i t ts de 

l i f ast u tu e des i di idus s ta t d la s i itiale e t « favorables » vs. « défavorables » 

à la LGV Est-Européenne, et ce pour les trois échelles locale, régionale et nationale. Ces tests 

ont été conduits à partir des réponses des 22 individus qui étaient présents en amont de la 

o st u tio , s taie t d la s soit « favorables », soit « défavorables », et que nous avons 

pu recontacter de seconde phase de questionnaire. Concernant les intérêts évalués a priori, 

pour un effectif de N = 7 dans le groupe des personnes initialement défavorables, et de N = 

15 dans le groupe des personnes initialement favorables à la LGV Est-Européenne, nous 

avons observé les résultats présentés dans le tableau ci-dessous (Tableau 12). 

 

Echelles Z ajusté  

 

M groupe 

 favorable 

M groupe 

défavorable  

SD  groupe 

 favorable  

SD  groupe  

défavorable  

Communale Z = -1.73, ns 1.67 .71 1.23 .95 

Régionale Z = -2.12, p < .05 3.00 2.71 .00 .49 

Nationale Z = -0.84, ns 2.87 2.71 .35 .49 

Tableau 12. Comparaison des intérêts de la LGV Est-Européenne, évalués par les individus favorables vs. 

défavorables, avant construction 

 

Les tests de Mann-Whitney montrent que les deux groupes se différencient uniquement sur 

leurs anticipations des intérêts de l i f ast u tu e au i eau régional. A cette échelle en 

effet, le groupe favorable avait anticipé plus d i t ts de l i f ast u tu e ue le g oupe 

défavorable.  

En revanche, ces deux mêmes groupes ne se différencient pas dans leurs anticipations des 

intérêts de l i f ast u tu e, au  i eau  o u al et national. 
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ii. En aval de la construction 

 

La e s ie d a al ses a t  e e pou  o pa e  les aluatio s a posteriori des 

i t ts de l i f ast u tu e hez les i di idus « favorables » vs. « défavorables », et ce, aux 

différentes échelles étudiées. Ces données ayant été recueillies en première phase de 

passation, nous avons pris en compte les réponses des 37 individus rencontrés sur le terrain, 

ui sidaie t d jà su  pla e au o e t de l i pla tatio  et s taient déclarés soit 

« favorables », soit « défavorables » à l i pla tatio  de la LGV Est-Européenne. Pour des 

effectifs de N = 8 dans le groupe des personnes initialement défavorables, et N = 29 dans le 

groupe des personnes initialement favorables, nous avons obtenu les résultats présentés 

dans le tableau ci-dessous (Tableau 13). 

 

Échelles Z ajusté  

 

M groupe 

 favorable 

M groupe 

défavorable  

SD  groupe 

 favorable  

SD  groupe  

défavorable  

Communale Z = - 1.49, ns 1.86 1.12 1.12 1.25 

Régionale Z = - .12, ns 2.69 2.62 .60 .74 

Nationale Z = 1.52, ns 2.76 2.87 .43 .35 

Tableau 13. Comparaison des intérêts de la LGV Est-Européenne, évalués par les individus favorables vs. 

défavorables, après construction 

 

Ce tableau montre que pour chacune des trois échelles communale, régionale et nationale, 

l aluatio  des i t ts de la LGV Est-Européenne, après construction, est équivalente pour 

les groupes favorable et défavorable. 

L a t e t e les deu  g oupes ue l o  o se ait au i eau gional lors des évaluations a 

priori disparait donc des évaluations a posteriori. Ce constat invite à porter une attention 

pa ti uli e à l a al se des effets ois s ue ous p se te o s plus loi . 
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c. Évaluations a priori vs. Évaluations a posteriori 

 

Par la suite, nous avons comparé les évaluations a priori et a posteriori des intérêts de la LGV 

Est-Européenne. Nous avons mené cette analyse en utilisant un test de comparaison de 

moyennes sur groupes appariés (test de Wilcoxon), en distinguant les trois échelles 

communale, régionale et nationale. Pour cette analyse, seuls les 23 individus présents au 

o e t de l i pla tatio  et a a t po du au  deu  phases du uestio ai e o t t  p is 

en compte. Les résultats sont présentés dans le tableau ci-dessous (Tableau 14). Les 

i di idus s ta t d la s fa o a les et eu  s ta t d la s d fa o a les à l i f ast u tu e 

étaient cette fois confondus. Cette analyse a également été conduite avec le logiciel 

STATISTICA (version 7). 

 

Échelles Scores Z Score Moyen Ecart-type 

  avant après avant après 

Communale Z = 2.55, p < .05 1.23 1.74 1.19 1.16 

Régionale Z = .49, ns 2.83 2.72 .45 .57 

Nationale Z = 1.06, ns 2.69 2.81 .63 .39 

Tableau 14. Comparaison des évaluations des intérêts de la LGV Est-Européenne avant et après construction 

 

Les sultats o t e t ue les aluatio s des i t ts de l i f ast u tu e so t est es 

sta les au ou s du te ps, e ept  à l helle o u ale pou  la uelle les i di idus 

d i e t plus d i t ts de l i f ast u ture a posteriori u a priori.  

Au i eau gio al, e  e a he, au u e diff e e apparaît e t e l a o t et l a al de la 

o st u tio , de e u au i eau atio al. 
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d. Interactions : favorabilité*échelles*temporalité 

 

Afi  d o se e  les effets d i te a tion entre les variables de favorabilité (individus 

favorables vs. défavorables), de temporalité (avant vs. ap s i pla tatio  et d helle 

(communale vs. régionale vs. atio ale , su  les aluatio  d i t ts de l i f ast u tu e, 

nous avons réalisé une ANOVA à mesures répétées. Cette analyse a été conduite à partir des 

po ses des  i di idus a a t po du à l e se le du uestio ai e, et a a t assist  à 

l i pla tatio  de l i f ast u tu e. Le g aphi ue i-dessous (Figure 16) illustre les résultats 

obtenus. 

 
 

Favorabilité*Echelles*Temporalité

F(2, 22) < 1, ns
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Figure 16. Effets ois s de l helle, la te po alit  et la fa o a ilit  su  les s o es d aluatio  des i t ts 
de la LGV Est-Européenne. 
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L ANOVA e le au u  effet sig ifi atif de l i te a tio  e t e les t ois a ia les 

« échelle », « favorabilité » et « temporalité » (F(2,22) < 1, ns).  

Nous o se o s pas o  plus d effets sig ifi atifs des i te a tio s e t e es es 

variables considérées deux à deux : l a al se des i te a tio s e t e les a ia les 

« temporalité » et « favorabilité », puis entre « échelle » et « favorabilité », et entre 

« temporalité » et « échelle » donnant respectivement F(1,22) = 3.10, ns ; F(2,22) = 2.91, ns ; 

et F(2,22) = 1.47, ns.  

Seule la variable « échelle » a u  effet sig ifi atif su  le i eau des aluatio s d i t ts F 

(2,22) = 35.79, p < .001) ; les variables de « temporalité » et de « favorabilité », ne 

manifestant quant à elles aucun effet simple (respectivement F (1,22) = 1.38, et F (1,22) = 

1.97, ns).  
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2. Évaluation des impacts négatifs  

 

a. Échelle communale vs. régionale vs. nationale  

 

i. En amont de la construction de l’infrastructure 

 

Les évaluations des impacts négatifs ont été analysées de la même a i e ue l o t t  les 

aluatio s d i t ts. E  l o u e e, pou  app he de  les diff e es d aluatio  a 

priori entre les trois échelles, nous avons appliqué un test de Wilcoxon sur les réponses des 

 i di idus p se ts au o e t de l i pla tation, et que nous avons pu recontacter en 

phase 2 de passation. Le graphique ci-dessous (Figure 17) illustre les résultats obtenus :  

 

 

Figure 17. Évaluation des impacts négatifs de la LGV Est-Européenne aux échelles communale vs. régionale vs. 

nationale, en amont de la construction 

 

On constate que les impacts négatifs anticipés aux trois niveaux sont statistiquement 

équivalents. En effet, les impacts anticipés au niveau communal (M =  0.69, SD = 1.16) ne se 

différencient pas de ceux anticipés aux niveaux régional (M = .74, SD = 1.01, Z = .45, ns), ni 

national (M = .66, SD = 1.06, Z = 1.16, ns) ; ces deux derniers recueillant également des 

anticipations équivalentes (Z = .63, ns). 

.69

.74

.66

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z =  .45, ns

Z = 1.16, ns

Z = .63, ns
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ii. En aval de la construction 

 

Nous présentons maintenant les résultats au test de Wilcoxon comparant les évaluations 

d i pa ts gatifs e t e les t ois helles ap s la ise e  se i e de l i f ast u tu e. Pou  

ette pa tie de l a al se, ous a o s p is e  o pte les réponses des 53 individus rencontrés 

en phase 1 de passation. Le graphique ci-dessous (Figure 18) décrit les résultats obtenus : 

 

 

Figure 18. Évaluation des impacts négatifs de la LGV Est-Européenne aux échelles communale vs. régionale vs. 

nationale, en aval de la construction 

 

Cette fois, nous observons une baisse linéaire des impacts négatifs perçus au fur et à mesure 

ue l helle s loig e de l i di idu. E  effet, les i pa ts gatifs à l helle o u ale M = 

1.00, SD = 1.09) sont évalués a posteriori comme significativement plus élevés que ceux aux 

échelles régionale (M = .51, SD = .70, Z = 3.21, p < .001) et nationale  (M = .32, SD = .64, Z = 

3,73 p. < .001) ; de même que les évaluatio s d i pa ts gatifs à l helle gio ale 

aboutissent à des scores significativement plus élevés (Z = 2.09, p < .  ue elles à l helle 

nationale. 

 

 

1.00

.51

.32

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 3.21, p.< .001 Z = 2.09, p < .05

Z =  3.73, p < .001
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b. Individus favorables vs. défavorables 

 

i. En amont de la construction 

 

Nous avons ensuite comparé les aluatio s de l i f ast u tu e e  te es d i pa ts gatifs 

des i di idus s ta t d la s i itiale e t « favorables » vs. « défavorables » à 

l i pla tatio . Pou  ela ous a o s de ou eau utilis  le test de Ma -Whitney. Dans un 

premier temps la comparaison portait sur les évaluations faites a priori par ces deux 

g oupes, pou  ha u e des t ois helles o u ale, gio ale et atio ale. L ha tillo  

pour cette analyse était composé des 22 individus « favorables » et « défavorables », ayant 

u l i plantation de la LGV Est-Européenne en tant que riverains, et que nous avons pu 

recontacter pour la phase 2 du questionnaire. Pour un effectif de N = 7 dans le groupe des 

personnes initialement défavorables, et N = 15 dans le groupe des personnes initialement 

favorables au projet, le test de Mann-Whitney a donné les résultats présentés dans le 

tableau suivant (Tableau 15, ci-après). 

 

Échelles 
Z ajusté  

 

M groupe 

 favorable 

M groupe 

défavorable  

SD  groupe 

 favorable  

SD  groupe  

défavorable  

Communale Z = 3.53, p < .01 .13 2.14 .35 1.21 

Régionale Z = 2.38, p < .05 .47 1.43 .99 .98 

Nationale Z = 1.89, p ns .33 1.00 .90 1.15 

Tableau 15. Comparaison des impacts négatifs de la LGV Est-Européenne, évalués par les individus favorables 

vs. défavorables, avant construction 

 

On voit à travers cette matrice de résultats, que les individus favorables anticipaient 

sig ifi ati e e t oi s d i pa ts gatifs de la LGV Est-Européenne aux échelles 

communale et régionale que les individus défavora les. A l helle atio ale e  e a he, 

les deux groupes anticipaient des impacts négatifs équivalents. 
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ii. En aval de la construction 

 

Les individus favorables et défavorables ont ensuite été comparés quant à leurs évaluations  

a posteriori des impacts négatifs de la LGV Est-Européenne. Ces données ayant été 

recueillies en première phase de passation, nous avons pris en compte les réponses des 37 

i di idus e o t s su  le te ai , ui sidaie t d jà su  pla e au o e t de l i pla tatio  

et s taie t d larés soit « favorables », soit « défavorables » à l i pla tatio  de la LGV Est-

Européenne. Pour des effectifs de N = 8 dans le groupe des personnes initialement 

défavorables, et N = 29 dans le groupe des personnes initialement favorables, nous avons 

obtenu les résultats présentés dans le tableau ci-dessous (Tableau 16). 

 

 

Échelles 
Z ajusté  

 

M groupe 

favorable 

M groupe 

défavorable 

SD  groupe 

favorable 

SD  groupe 

défavorable 

Communale Z = 3.28, p < .01 .72 2.12 1.00 .64 

Régionale Z = 1.85, ns .34 .87 .55 .83 

Nationale Z = 1.83, ns .24 .87 .51 1.26 

Tableau 16 . Comparaison des impacts négatifs de la LGV Est-Européenne, évalués par les individus favorables 

vs. défavorables, après construction 

 

 

Ces analyses ont révélé des dissensions à l helle o u ale pou  la uelle le groupe 

favorable décrit des impacts négatifs plus faibles que le groupe défavorable. O  o se e 

en revanche aucune différence statistique entre les individus favorables et défavorables aux 

échelles régionale et nationale, les deux groupes estimant des impacts négatifs à hauteur 

égale. 
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c. Évaluations a priori vs. Évaluations a posteriori 

 

 

Co e lo s de l a al se des i t ts pe çus, ous a o s e suite alis  u e s ie des tests 

de Wilcoxon afin de comparer les évaluations a priori vs. a posteriori des impacts négatifs   

de la LGV Est-Européenne. Pour cette analyse, nous avons considéré les réponses des 23 

pe so es d jà side tes lo s de l i pla tatio  de la LGV Est-Européenne, et ayant répondu 

aux phases 1 et 2 du questionnaire. Le tableau ci-dessous (Tableau 17) décrit les résultats 

obtenus : 

 

 

Échelles Scores Z Score Moyen Ecart-type 

  avant après avant après 

Communale Z = 1.84, ns .69 1.00 1.16 1.09 

Régionale Z = .90, ns .74 .51 1.01 .70 

Nationale Z = 1.45, ns .66 .32 1.06 .64 

Tableau 17. Comparaison des évaluations des impacts négatifs de la LGV Est-Européenne avant et après 

construction 

 

 

O  o se e u e sta ilit  des aluatio s e  te es d i pa ts gatifs. E  effet, pou  les 

trois échelles communale, régionale, et nationale, il  a aucune différence entre les 

aluatio s d i pa ts gatifs de l i f ast u tu e faites e  a o t de l i pla tatio  et elles 

faites en son aval. 
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d. Interactions : favorabilité*échelles*temporalité 

 

E fi  ous a o s alis  u e ANOVA à esu es p t es afi  d o se e  les effets 

d i te a tio  e t e les a ia les de fa o a ilit , de te po alit  et d helle, su  les 

aluatio s d i pa ts gatifs. Là e o e l ha tillo  tait o pos  des  i di idus 

p se ts su  pla e au o e t de l i pla tatio  et a a t po du au  deu  phases du 

questionnaire. Le graphique ci-dessous (Figure 19) illustre les résultats obtenus. 
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Figure 19. Effets ois s de l helle, de la te po alit  et de la fa o a ilit  su  les s o es d aluatio  des 
impacts négatifs de la LGV Est-Européenne. 
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L a al se i di ue u e a se e d effet d i te a tio  e t e les t ois a ia les « favorabilité », 

« échelles » et « temporalité » (F(2,22) < 1, ns  su  les aluatio s d i pa ts gatifs.  

Pou  e ui est des i te a tio s des a ia les deu  à deu , ous o se o s pas o  plus 

d effet sig ifi atif e t e les a ia les « échelle » et « temporalité » (F (2,22) = 2.72, ns), ni 

entre les variables « favorabilité » et « temporalité » (F (1,22) = 2.31, ns). En revanche, il y a 

ie  u  effet d i te a tio  e t e les a ia les « échelle » et « favorabilité » (F (2,22) = 7.92, p 

< .01), décrivant un écart d oissa t e t e les aluatio s d i pa ts gatifs des deu  

g oupes, au fu  et à esu e ue l helle o sid e s la git.  

De plus, nous observons que les variables « échelle » et « favorabilité » montrent un effet 

simple sur la variance des évaluatio s d i pa ts gatifs espe ti e e t F (2,22) = 10.92, p 

< .001 et F (1,22) = 19.39, p < . , e ui est pas le as de la a ia le « temporalité » (F 

(1,22) < 1).  
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D.  Contenu et structure de la représentation 

sociale 

1. Analyse prototypique 

 

Pour recueillir les éléments de la représentation sociale de la LGV Est-Européenne, nous 

avons demandé aux 53 participants rencontrés sur le terrain de dire quels étaient les 

p e ie s ots ou e p essio s ue leu  o uait l i du teu  « ligne de TGV Est-

Européenne ». “u  le pla  fo el, les sph es de l a age e t e ploie t plus olo tie s 

l e p essio  « ligne à grande vitesse Est-Européenne », est-à-dire, le nom commun (LGV) et 

non la marque (TGV). Cependant nous avons préféré la tournure la plus communément 

utilis e pa  les o  sp ialistes plutôt u u  o a ulai e pote tielle e t g ateu  

d i o p he sio . Les pe so es i te og es ous do aie t alo s e t e u  et i  ots 

ou expressions (nous parlerons indifféremment « d i duits » ou « d o atio s ») qui étaient 

le atis s a a t d t e t ait s pa  a al se p otot pi ue à l aide du logi iel E o  

(Vergès, 1992, 1994, 1995). Notons que la lemmatisation se faisait grâce aux précisions 

demandées dans le questionnaire pour chaque induit. En complément de cette analyse, 

ous a o s alis  u  test d i d pe da e au o te te TIC  o pte te u des ualit s 

pratiques déjà évoquées de ce test.  

Sur ce premier terrain, la fréquence inte diai e des o atio s s l e à 10 et le rang 

moyen à 1.9. Nous avons donc rangé du côté des rangs importants (donc faibles, puisque 

correspondant aux induits cités en premier), les évocations de rang inférieur ou égal à 1.9 ; 

et du côté des rangs moins importants (donc élevés puisque correspondant aux induits cités 

les derniers), les évocations de rang supérieur à 1.9. Ainsi, selon la méthodologie de Vergès 

(1992, 1994, 1995), le noyau central de la représentation sociale est sensé être localisé dans 

le p e ie  ua t du ta leau d a al se p otot pi ue ua t supérieur gauche), admettant les 

l e ts de f ue e le e, e  l o u e e sup ieu e ou gale à  et de a g fai le 

(ici, inférieur ou égal à 1.9). La première périphérie, ou zone ambigüe correspond au quart 

supérieur droit et au quart inférieur gauche. Dans le premier, on trouve les éléments 
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la ge e t pa tag s au sei  l ha tillo  de f ue e le e , ais de sailla e oi d e 

(de rang élevé). Dans le second, on trouve au contraire les éléments considérés comme 

importants puisque saillants pour les i di idus ui les ite t e  d ut d o atio  a g 

i f ieu  ou gal à . , ais fai le e t pa tag s puis ue peu d i di idus les o ue t 

(moins de 10 occurrences). Enfin, la seconde périphérie (quart inférieur droit) admet les 

éléments de rang élevé (supérieur à 1.9) et de fréquence faible (inférieure à 10), autrement 

dit les l e ts do s pa  peu de pe so es et it s e  fi  de t he d o atio  li e, soit 

des l e ts d i po ta e se o dai e de la ep se tatio  so iale. 

Le corpus présenté comporte 111 évocations, soit 11 induits différents, correspondant aux 

71.6 % les plus fréquents des 155 évocations recueillies sur le terrain. Le tableau ci-dessous 

(Tableau 18) p se te les o atio s o ga is es selo  l a al se p otot pi ue ue ous 

venons de décrire : 

 

 Rang Moyen < = 1.9 Rang Moyen > 1.9 

Fréquence 

> = 10 

Vitesse                         

Modernité/progrès  

F = 29    R = 1.5  

F = 11    R = 1.8 

Nuisances                            

Destruction de la nature   

F = 12  R = 2.0 

F = 11  R = 2.1 

Fréquence  

< 10 

Gare trop éloignée       

Voyages                        

F = 7 R = 1.5  

F = 6 R = 1.5 

Confort                                

Pratique                               

Relie les villes  

C est do age 

Cher                  

F = 9  R = 2.6 

F = 8  R = 2.1 

F = 7  R = 2.4 

F = 6  R = 2.1 

F = 5  R = 2.4 

Tableau 18. Analyse prototypique réalisée sur les éléments recueillis par association libre, à partir de 

l i du teu  « ligne de TGV Est-Européenne » 

 

Il ressort de cette analyse que les éléments « vitesse »  et « modernité/progrès » constituent 

potentiellement le noyau central de la représentation sociale de la LGV Est-européenne. Les 

éléments « nuisances » et « destruction de la nature » apparaissent comme faisant partie de 

la premi e p iph ie. Plus sp ifi ue e t, ils appa tie d aie t à u e at go ie d l e ts 

largement partagés par la population, (puisque leur fréquence est élevée), mais revêtant une 

i po ta e oi d e puis u appa aissa t ta d da s les o atio s . Toujou s dans la 
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se o de p iph ie, ais ette fois da s la pa tie ue l o  pou ait di e sp ifi ue à des 

sous-groupes de la population, nous trouvons les éléments « gare trop éloignée » et 

« voyages ». Dans ce quart inférieur gauche du tableau, les éléments sont suffisamment 

sailla ts pou  appa aît e e  p e ie  lo s de la t he d o atio s li es, ais t op peu 

f ue ts pou  u o  les o sid e o e ta t la ge e t pa tag s. O  o p e d ela 

assez fa ile e t au ue de l l e t « gare trop loin », qui était principalement évoqué par 

les personnes les plus éloignées de la gare TGV. Enfin, dans la seconde périphérie qui 

regroupe les éléments faiblement saillants, on trouve les éléments « confort », « pratique », 

« relie les villes », « c est do age » et « cher ». 

 
 
 
 
 
 

2. TIC 

 

 

Nous a o s e suite sou is au TIC l e se le des o atio s de f ue e le e, est-à-

dire supérieure ou égale à 10. Cela concerne les éléments « vitesse », 

« modernité/progrès », « nuisances », et « destruction de la nature ». Pour les deux 

premiers, le TIC nous permet de tester leur stabilité et donc leur nature centrale ; ce sur quoi 

portent les résultats de cette partie. Pour les quatre, les réponses au TIC nous permettent de 

comprendre les implications attitudinales des éléments représentationnels, ce que nous 

verrons dans la partie suivante.  

Le test d i d pe da e au o te te a a t t  alis  da s la se o de phase de passatio , 

seuls les 36 individus que nous avons réussis à recontacter y ont répondu. Pour réaliser le 

TIC, les participants devaient estimer la stabilité des éléments en répondant par « oui » ou 

par « non » à la uestio  de a a t isatio  s st ati ue de l i f ast u tu e. Ap s la 

passation, nous avons comptabilisé le nombre de réponses « oui » pour chaque item et 

transfo  es o u e es e  pou e tages. D aut e pa t, ous a o s al ul  l i di e Dmax 

pou  u e p o a ilit  d e eu  de . , selo  la loi de Kol ogo o -Smirnov. Celui-ci permet 
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d ta li  le seuil à pa ti  du uel ous pou o s o sid e  u u  ite  est e t al. 

L ha tillo  ta t o stitu  de  i di idus, ous a o s utilis  la fo ule ui s appli ue au  

ha tillo s d u e taille sup ieu e ou gale à  pe so es, à sa oi  : 

 

 ���� =  1 −   
1,36 N

   X 100 

 
E  l o u e e o  al ulait :  ���� =  1 −   

1,36 N36
   X 100 

 ���� = 77,33 % 
 
 

Nous avons alors comparé les taux de réponses « oui » pour chaque item à cet indice Dmax 

de 77,33 %. Les résultats sont rassemblés dans le tableau ci-après (Tableau 19) : 

 

 

Evocation Taux de réponses 

« oui » 

Comparaison avec Dmax 

Vitesse 100 % 100 %  >  77,33 % 

Modernité/progrès 91,67 % 91,67 %  >  77,33 % 

Tableau 19. Co pa aiso  de l i di e Dmax et du taux de réponses « oui » pour les éléments soumis au TIC pour 

la LGV Est-Européenne 

 

On constate que la « vitesse » et la « modernité » sont identifiées par une très forte majorité 

des répondants comme étant toujours et dans tous les cas caractéristiques de la LGV Est-

Européenne. Les taux de réponses « oui » associés à chacun de ces deux items dépassant 

l i di e Dmax, nous pouvons considérer que ces induits sont des éléments stables de la 

ep se tatio  so iale. Les deu  tapes d a al se su essi es ue so t l a al se 

p otot pi ue et le test d i d pe da e au o te te èlent donc que la « vitesse» et la 

«modernité» sont les éléments centraux de la représentation sociale de la LGV Est-

Européenne.  
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E. Représentation sociale et attitudes 

 

Da s ette de i e pa tie d a al se, ous a o s utilis  les po ses au TIC o duit su  les 

quatre évocations de fréquence élevée) pour comprendre dans quelle mesure les éléments 

constitutifs de la représentation sociale détermine t les attitudes à l ga d de 

l i f ast u tu e. Les l e ts p is e  o pte sont les évaluations des intérêts et impacts 

négatifs de la LGV Est-Européenne aux échelles communale, régionale et nationale, ainsi que 

la favorabilité initiale à son égard. Aussi avons-nous conduit ces analyses à partir des 

po ses des  i di idus p se ts lo s de l i pla tatio  de l i f ast u tu e, ue ous a ons 

pu recontacter en phase 2 de la passation. Rappelons que plusieurs chercheurs (Doise, 

1989 ; Rouquette, 1996 ; 1997 ; Rateau, 2000) ont déjà montré que les représentations 

so iales o stitue t u  i eau de pe s e sup ieu  à elui des attitudes u elles 

déterminent. Notre volonté ici, était donc de constater empiriquement cette relation entre 

ep se tatio s so iales et attitudes, et de l utilise  pou  affi e  ot e a al se.  

 

Pour chaque élément de représentation envisagé, nous avons réparti les individus en deux 

groupes, en fonction de leurs réponses au TIC. Nous avons alors obtenu pour chaque 

élément, un groupe « oui » et un groupe « non », c'est-à-di e u  g oupe d i di idus a a t 

po du u effe ti e e t l l e t e  uestio  est toujours et dans tous les cas 

a a t isti ue de l i f ast u tu e g oupe « oui »), et un groupe ayant répondu que 

l l e t est pas u e a a t isti ue s st ati ue de l i f ast u tu e g oupe « non »). Il 

est alors possible de comparer les réponses attitudinales des deux groupes ainsi constitués 

pour chaque élément. 

 

Pour comparer la favorabilité vis-à- is de l i f ast u tu e des g oupes « oui » et « non », 

nous avons codé 1, les réponses « favorables », 0 les réponses « défavorable », et 0.5 les 

réponses « ni favorable, ni défavorable ». La comparaison des évaluations des deux groupes, 

e  te es d i t ts et d i pa ts gatifs de l i f ast u tu e, ep e d le codage 

précédemment décrit (allant de 0 à 3). 

De pa  l i galit  de taille des ha tillo s, leu  effe tif duit, et la qualité ordinale des 

helles de esu e, ous a o s alis  es o pa aiso s à l aide du test o  pa a t i ue 
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de Mann-Whitney. On peut ainsi voir quels éléments représentationnels conduisent les 

i di idus à t ou e  de l i t t ou o  à l i f ast u tu e, à pe se  u elle est source 

d i pa ts gatifs ou pas aluatio  d i t ts et d i pa ts, e  a o t et e  a al de 

l i pla tatio , et enfin, quels élément ont déterminé la favorabilité initiale. Les quatre 

tableaux qui suivent (Tableau 20, Tableau 21, Tableau 22 et Tableau 23) décrivent les 

résultats de cette analyse pou  ha u  des uat e l e ts sou is au TIC da s l tude de la 

LGV Est-Européenne : 

 

Vitesse 

       N oui N non 

Consensus  23 0 

Tableau 20. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Vitesse » 

 

Tableau 21. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Mode it  » 

 

Tableau 22. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Nuisa es » 

 

Tableau 23. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Dest u tio s de la nature » 

Modernité 

 Z ajusté M oui M non SD oui SD non N oui N non 

Favorabilité Z = 2.09, p < .05 .74 .00 .44 .00 21 2 

Nuisances 

 Z ajusté M oui M non SD oui SD non N oui N non 

Impacts commune a priori Z = 2.53, p < .01 1.21 .33 1.31 .91 8 15 

Destructions de la nature 

 Z ajusté M oui M non SD oui SD non N oui N non 

Impacts commune a priori Z = 2.96, p < .01 1.17 .18 1.29 .73 11 12 
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En premier lieu, on constate que l l e t « vitesse » est décrit par tous les individus de 

l ha tillo  o e « toujours et dans tous les cas caractéristique de la LGV Est-

Européenne ». De e fait, et l e t e pe et au u e i f e e e  te es d attitudes 

puis u il e pe et pas de constituer les deux groupes « oui » et « non », dont nous avons 

besoin pour cela. 

 

L a al se pe et e suite de o state  l i po ta e de l l e t « modernité », qui est 

l u i ue l e t dis i i a t di e te e t les i di idus des g oupes « oui » (N = 21) et 

« non » (N = 2) quant à leur favorabilité. En effet, le groupe « oui » déclare une favorabilité 

initiale supérieure au groupe « non ». Ce sultat ous o duit à pe se  ue le fait d associer 

ou non la LGV Est-Eu op e e à l id e de ode it  o t i ue à la détermination des 

attitudes. 

 

Co e a t l l e t « nuisances », l a al se le là e o e u e distinction des groupes 

« oui » (N = 8) et « non » (N = 15), le premier ayant anticipé sig ifi ati e e t plus d i pa ts 

négatifs au niveau communal que le second. 

 

E fi , le patte  de sultat este e a te e t le e e  e ui o e e l l e t 

« destructions de la nature », pour lequel le groupe « oui » (N = 11) fournit des anticipations  

d i pa ts gatifs communaux supérieures au groupe « non » (N  = 12). 
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F.  Discussion d’étape pour l’étude de cas n° I 

 

Rappel des hypothèses 

 

Les analyses portant sur le terrain de la LGV Est-Européenne tendent à valider une partie des 

hypothèses émises, notamment celles relevant des « blocs » 4 et 5 qui articulent 

représentations sociales, évaluations des intérêts et impacts négatifs des infrastructures, et 

favorabilité  (présentés en page 106 de cet écrit : « Figure 8. Schématisation des hypothèses 

de l'étude »).  

En effet, conformément aux p i ipes te ito iau , ous a io s pos  l h poth se d u e plus 

grande dimension « critique » des transformations relatives aux territoires immédiats des 

individus, par rapport aux territoires plus éloignés.  

En regard des travaux de Devine-Wright et Howes (2010), nous avions également émis 

l h poth se d u e d te i atio  pa tielle de la fa o a ilit  à l ga d des i f ast u tu es, pa  

la o pati ilit  ep se t e de l e i o e e t et des i f ast u tu es ; autrement dit,  par 

les i te p tatio s e  te es d a lio atio  ou de d t io atio  de l e i o e e t, do , 

pa  l aluatio  des intérêts et i pa ts gatifs de l i f ast u tu e su  l e i o e e t. 

E fi , o fo e t au od le de l a hite tu e de la pe s e sociale (Rateau, 2000 ; 

Rouquette, 1996, 2009), nous avions supposé que les éléments de la représentation sociale 

génèreraient des attitudes correspondantes.  
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1. Compatibilité du projet avec les différentes échelles 

 

Cette partie des hypothèses semble se vérifier sur le terrain de la LGV Est-Européenne. 

Premièrement, il esso t de l a al se des intérêts et impacts, que la considération de 

l helle est p i o diale. Cette a ia le o t e systématiquement un effet simple lors des 

ANOVAs, ue e soit da s l tude des i t ts ou des i pa ts négatifs anticipés. Autrement 

dit, les anticipations des individus quant aux conséquences de l i f ast u tu e diffèrent selon 

l helle e isag e. 

 Plus en détail, on observe que les individus décrivent des intérêts « moyens » à 

l helle o u ale (M = 1.23 et SD = 1.19, avant construction, et M = 1.74 et SD = 1.16 

après construction, sur une échelle allant de 0 à 3). E  out e, il s agit, d ap s les i di idus, 

du i eau fi ia t le oi s des i t ts de l i f ast u tu e, pa  appo t au  i eau  

régional et national ; et ce aussi bien du point de vue des individus favorables que 

défavorables, en amont comme en aval de la construction.  

Qua t au  i pa ts gatifs de l i f ast u tu e à l helle o u ale, ils sont évalués 

comme relativement faibles (M = .69 et SD = 1.16 avant construction, M = 1.00, SD = 1.09 

après construction). Néanmoins, cette échelle est perçue, a posteriori, comme celle 

souff a t le plus des i pa ts gatifs de l i f ast u tu e pa  appo t au  i eau  gio al et 

national. Ceci contraste par rapport aux évaluations faites a priori, qui décrivaient des 

impacts équivalents aux trois échelles. De plus, que ce soit en amont ou en aval de la 

construction, les individus défavorables au projet évaluent les impacts négatifs, de façon 

significativement plus élevées que les individus favorables. Ce dernier point indique que les 

i pa ts gatifs de l i f ast u tu e à l helle o u ale, o stitue t u  aspe t 

discriminant des individus favorables et défavorables à l i f ast u tu e. Il  au ait donc 

pote tielle e t u  d te i is e pa tiel de la fa o a ilit , pa  l a ti ipatio  des i pa ts au 

niveau local, ce qui rejoint nos hypothèses. 
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 A l helle gio ale, les i di idus esti e t ue l i f ast u tu e p se te des 

intérêts très élevés (M = 2.83, SD = .45 en amont, et M = 2.72, SD =.57 en aval). On constate 

gale e t u e  a o t de l i pla tatio , les i di idus fa o a les a ti ipaie t plus 

d i t ts gio au  ue les i di idus d fa o a les ; écart qui disparaît après construction.  

Concernant les impacts négatifs à cette même échelle, ils sont décrits comme faibles lors des 

évaluations a priori et a posteriori (Ms = .74 et .51, SDs = 1.01 et .70), tout en restant plus 

élevés aux yeux des individus défavorables, que pour les individus favorables à 

l i f ast u tu e. 

 

 Enfin, les évaluations des i t ts de l i f ast u tu e au i eau atio al sont élevées 

en amont comme en aval de la construction (Ms = 2.69 et 2.81, SDs = .63 et .39), et ce, de 

manière équivalente chez les individus favorables et défavo a les à l i f ast u tu e. 

Les impacts négatifs à cette échelle, sont quant à eux, considérés comme très faibles, et ce, 

aussi ie  e  a o t de la o st u tio  u e  so  a al Ms = .66 et .32, SDs = 1.06 et .64). 

D aut e pa t, ils taie t anticipés à hauteur égale par les individus favorables et défavorables 

à l i f ast u tu e, a a t la o st u tio . Ap s elle-ci, les évaluations des uns et des autres 

différe t, les i di idus d fa o a les d i a t sig ifi ati e e t plus d i pa ts gatifs ue 

les individus favorables. 

 

 E  so e, les i di idus i te og s, u ils se soie t d la s i itiale e t fa o a les 

ou défavorables au projet, reconnaisse t à hauteu  gale les i t ts de l i f ast u tu e à 

l helle o u ale d u e pa t, et atio ale d aut e pa t. Pour tous, ces intérêts sont 

relativement faibles au niveau communal ( ie  u ils aie t glo ale e t t  e us à la hausse 

ap s l i pla tatio ), et t s le s à l helle atio ale, ue e soit da s les aluatio s 

faites a priori ou a posteriori. Les individus favorables et défavorables divergeaient en 

revanche quant à leurs anticipations des i t ts de l i f ast u tu e à l helle gio ale, les 

p e ie s alua t plus d i t ts à e i eau ue les se o ds. Pou  e e i eau, ais 
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concernant les évaluations a posteriori, les deux groupes fournissent à nouveau des 

évaluations équivalentes. 

Pou  e ui est de l aluatio  des i pa ts gatifs de l i f ast u tu e, les disse sio s e t e 

individus favorables et défavorables sont plus importantes. A l helle communale, les 

premiers fournissent des aluatio s d i pa ts gatifs statistiquement inférieures aux 

seconds, que ce soit en amont ou en aval de la construction ; et l o  et ou e e e a t 

entre les deux groupes dans les anticipations des impacts régionaux.  

 

Aussi, il semblerait que les impacts négatifs soient plus discriminants des positionnements 

des individus en faveur ou en défaveur des infrastructures, que les intérêts. Ces éléments 

nous encouragent à poursuivre nos analyses dans la lignée des travaux de Devine-Wright et 

Ho es  a  les i te p tatio s i i e  te es de d t io atio  de l e i o e e t  

semblent effectivement constituer une clé de voute dans la construction des attitudes. Nous 

ga de o s ette id e à l esp it da s l a al se des autres études de cas, afin de voir si ce 

pattern peut-être retrouvé. 

 

La seconde observation que nous pouvons faire à la lecture des résultats, et qui 

dépasse quelque peu le cadre de nos hypothèses, est que cette distinction des évaluations 

en fonction des échelles révèle une certaine clairvoyance de la part des individus, quant aux 

enjeux/intérêts économiques des LGV, et à la spatialisation de ces enjeux. Et de fait, une 

o u e, u e gio , ou u  pa s ie  desse i, au a d auta t plus de fa ilit s à se 

développer. Ceci peut expliquer la précipitation de certaines collectivités locales pour tenter 

d o te i  u e ga e TGV su  so  te itoi e T oi , . Nous a o s et ou  e « fantasme » 

de gare TGV salutaire, lors des entretiens conduits dans la commune de Vandières, qui avait 

t  g a de e t t a sfo e pa  l i f ast u tu e. Les i e ai s e pli uaie t u u e ga e 

allait « normalement » t e o st uite su  leu  o u e, et u ils esp aie t ue e se ait 

« pour bientôt ». O  o p e d l i patie e des habitants de cette commune qui voyaient 

passer plusieurs trains par jours, à quelques dizaines de mètres à peine de certaines 

habitations, et qui pourtant devaient parcourir une vingtaine de kilomètres pour en profiter. 
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Le Maire du village, notamment, espérait que la future gare allait revaloriser son territoire. 

Pou ta t, toutes po teuses de pote tiel o o i ue u elles so t, les ga es TGV e so t pas 

intrinsèquement un facteur de développement. La révélation de leur potentiel dépend 

largement de leur intégration dans le réseau local. 

 A e p opos, u  l e t ui appa aît pas da s les a al ses p se t es, ais ui tait 

pou ta t u e t lo s des e t etie s, est elui des o s ue es de l i stallatio  de la LGV 

sur le réseau régional. Sur le terrain, de nombreuses personnes se plaignaient effectivement 

de la réduction du trafic régional et considéraient cet aspect comme une des conséquences 

gati es de l i f ast u tu e su  le pla  lo al. D aut e pa t, la ga e de Lou ig , la ga e TGV 

la plus proche) avait été édifiée entre les villes de Metz et Nancy, « en rase campagne », sans 

être rattachée au réseau ferroviaire régional. Ceci oblige les individus à utiliser leur véhicule 

personnel pour se rendre à la gare, chose évidemment peu pratique, et qui explique 

d auta t plus la fai lesse des i t ts pe çus de la LGV su  le pla  o u al. Toujou s da s 

cette idée, nous pouvons faire référence aux travaux de Troin (1997) qui décrit les enjeux 

relatifs aux LGV en fonction des différents formats de gares. Selon la typologie de gares 

présentée par cet auteur, la gare de Louvigny correspondrait aux types 3 et 5. Le type 3 

définit les gares « vertes » ou « bis », construites en plein champ, et le type 5, une variante 

du type 3, qui définit les gares « bi-urbaines », est-à-dire implantées à mi-chemin entre 

deux villes.  Troin (1997, p. 37) observe notamment que les « ga es ve tes  ou ga es is  

(type 3) sont les grandes perdantes des politiques de revivification des périphéries » ; il ajoute 

qu « Au début des années 80, on pensait faire naître autour de ces gares excentrées des 

zo es d a tivit s. Ce fut p es ue pa tout u  he  ete tissa t ». Sans nous avancer sur les 

intérêts économiques avérés de la LGV Est-Européenne pour la région Lorraine ou pour la 

F a e, il se le ue es effets s ils e iste t , o t pas « contaminé » les communes 

avoisinantes ; ou du oi s, ue les side ts des o u es i e ai es o t pas eu 

l o asio  de les o se e . E  f e e au  t a au  de T oi  , e i est peut-être dû au 

fo at d i t g atio  de l i f ast u tu e da s le seau gio al, do t les i te o e io s 

laissent à désirer.  
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2. La LGV : symbole de modernité, facteur de favorabilité 
 

 

L aut e pa tie des h poth ses ui te d à t e alid e pa  os sultats, concerne 

l a ti ulatio  e t e les l e ts de la ep se tatio  so iale de la LGV Est-Européenne, et les 

attitudes à son égard. Premièrement, on constate que le noyau central de la représentation 

sociale est constitué des éléments « vitesse » et « modernité », tout deux décrits par les 

individus comme ayant une connotation positive. La centralité de ces deux éléments 

« positifs » peut ainsi être mise en perspective avec le taux élevé de favorabilité (74.36%) 

vis-à-vis de cette infrastructure. Deuxièmement, on observe que la reconnaissance (ou non 

e o aissa e  d l e ts ep se tatio els o e a a t isti ues sta les de 

l i f ast u tu e e t ai e des attitudes su s ue tes, e  te es d a ti ipatio  des i pa ts 

gatifs à l helle o u ale, et de favorabilité.  

Premièrement, les éléments périphériques « destructions » et « nuisances » sont 

associés à des a ti ipatio s d i pa ts gatifs o u au  diff e tes hez les i di idus les 

reconnaissant comme stables, et ceux les décrivant comme contingents. Toutefois, ces 

éléments ne permettent pas de discriminer directement les individus quant à leur 

favorabilité initiale vis-à- is de l i f ast u tu e. 

L l e t e t al « modernité », lui, permet cette distinction entre individus 

favorables et défavorables. En effet, les individus qui reconnaissent la modernité comme 

une caractéristique int i s ue de l i f ast u tu e, d la e t u e fa o a ilit  i itiale 

supérieure à ceux ne lui prêta t pas ette ualit . Ce sultat, out e u il alide l h poth se 

d u  déterminisme des attitudes par les représentations sociales, est particulièrement 

intéressant pou  peu ue l o  p e e e  o pte le o te te da s le uel et ite  est appa u.  

E  effet, pou  l tude de la LGV Est-Européenne, nous nous sommes rendus en 

Lorrai e, gio  f a çaise do t l histoi e est essai e e t o stituti e de la g ille de 

lecture que ses habitants peuvent avoir des évènements, et donc de leurs représentations 

so iales. Aut efois appel e, a e  l Alsa e oisi e, « mamelles de la France », la Lorraine a 

connu une richesse et un dynamisme très importants au moment de la révolution 
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industrielle. Les « anciens » que nous y avons rencontrés rapportaient une description très 

loig e de l i age ue ous a io s sous les eu . Là où s te de t aujou d hui de astes 

déserts, verts ou industriels, se tenaient autrefois des usines, des commerces et des services. 

Il  a ait de l e ploi, des a ti it s de loisi , do  des jeu es, de la i hesse, ef, u  

dynamisme économique et social. Du fait de la délocalisatio  de l i dust ie te tile da s les 

pa s asiati ues, du ha ge e t de pa adig e e g ti ue passage du ha o  à l e gie 

u l ai e , et du d eloppe e t des i f ast u tu es a a t pe is l e ploitatio  de ou elles 

mines de fer plus lointaines et plus rentables que celles de la Lorraine, cette région a perdu 

u e g a de pa tie de so  o o ie. Et la ieille g atio  pou  ui l e p essio  « tait 

mieux avant » o ue u e po ue de p og s, de d eloppe e t, et d a o da e, d plo e 

aujou d hui la d alo isatio  de leu  aiso , la fuite des jeu es e s les zo es d e ploi, la 

disparition des services et des commerces, et « la mort de leur village ». L asso iatio  de la 

LGV Est-Eu op e e à l id e de p og s est do  pas u  l e t a odi , et il appa aît 

juste e t ue la fa o a ilit  à l ga d de ette i f ast u tu e  est t s li e. 

Tout ceci tend à valider une partie de nos hypothèses, concernant le lien entre 

ep se tatio s so iales, i te p tatio  de l i pla tatio  et fa o a ilit . Cepe da t, ous ne 

ous p o o e o s de a i e affi e u ap s a oi  o duit les es a al ses su  les 

terrains suivants. 
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Étude II  

Le cas de l’autoroute 89 

 

29 

 

L A  est u e auto oute ui t a e se la F a e d Ouest e  Est, elia t les illes de 

Bordeaux et Lyon. La portion à laquelle nous nous sommes intéressés est la dernière 

o st uite, e  se i e depuis . Il s agit d u  o tou e e t de la ille de Cle o t-

Fe a d pa  le No d. “u  e se o d te ai  d tude, ous a o s it  le protocole de 

s le tio  des o u es d i estigatio  pa  a al se des a tes du p ojet. Cette 

infrastructure étant déjà en service depuis plusieurs années, nous avons pu mesurer, là 

encore, « l a a t » et « l ap s » construction pour certains paramètres. 

                                                      

29
 WWW.Cubernougat .net 
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A.  Échantillonnage 

 

Nous avons rencontré les habitants de dix communes et hameaux du département du Puy-

de-Dô e, da s les o ts d Au e g e. Pou  t e plus p is, ous ous so es e dus da s 

sept o u es, do t pou  t ois d e t e elles, ous avons interrogé les résidents de deux 

ha eau . C est le as des o u es de “ai t-Ours (1 616 habitants30), Saint-Julien-Puy-

Lavèze (362 habitants), et Gelles (965 habitants), toutes trois ayant vu leur territoire 

ad i ist atif t a e s  pa  l auto oute. Pour ce qui est de la commune de Saint-Ours, nous 

nous sommes rendus dans le hameau de Peschadoires (à environ 0,5 km du tracé) situé dans 

une vallée surplombée par le Viaduc de la Sioule, et dont les habitants ont une vue 

« imprenable » su  l i f ast u tu e. L aut e site isit  su  la o u e de “ai t-Ours-les 

Roches était le hameau de Villelongue (situé à 0,5 km du tracé). Contrairement au hameau 

de Pes hadoi es, Villelo gue se situe e  su plo  de l auto oute. De e fait l i f ast u tu e  

est beaucoup moins imposante physiquement. Dans la commune de Saint-Julien-Puy-Lavèze, 

nous avons interrogé les habitants des hameaux de Bajouve (à 0,6 km du tracé) et Puy-

Lavèze (à 0,5 km du tracé). Cette commune nous intéressait en raison des aménagements 

qui y avaie t t  alis s. E  l o u e e, il s agissait d u e ga e de p age  ui pou ait à la 

fois représenter un enjeu économique, et un dommage esthétique important. Nous avons 

hoisi d i te oge  les side ts de Bajou e, a  suite à l i pla tatio  de l i f astructure, ce 

ha eau s est et ou  isol  du este de la o u e, e ui pou ait o stitue  u  pa a t e 

naturel intéressant; nous avons ensuite choisi de nous rendre à Puy-Lavèze car cet autre 

ha eau tait à la e dista e de l i f ast u tu e ue le ha eau de Bajouve, tout en 

restant rattaché à la commune de Saint-Julien-Puy-Lavèze. Concernant la commune de 

Gelles (à 1,5 km du tracé), nous avons interrogé les habitants du bourg principal depuis 

le uel l auto oute est p ati ue e t i isi le, ai si ue les habitants du hameau de Tracros 

(à 0,4 km du tracé), situé dans les hauteurs par rapport au village, et par rapport à 

l i f ast u tu e su  la uelle les i e ai s o t u e ue plo gea te. Nous a o s gale e t 

rencontré les riverains de la commune de Bromont-Lamothe (qui compte 966 habitants, et 

                                                      

30
 Données INSEE, 2010, récupérées sur le site www.insee.fr 
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se situe à ,  k  du t a , lieu s le tio  a  a a t h it  d u  diffuseu  et ta t situ  p s 

du viaduc de la Sioule ; ainsi que les habitants de Pulverières (comptant 374 habitants et 

situé à 0,5 km du tracé) dont la p iph ie est t a e s e pa  l auto oute. E fi , ous ous 

sommes intéressés à des communes plus éloignées du tracé, notamment Nebouzat (qui 

compte 788 habitants et se situe à 16 km du tracé) et Saint-Genès-Champanelle (qui compte 

3 243 habitants et est située à 20 km du tracé). Ce qui nous intéressait dans ces deux 

de i es o u es, tait leu  situatio  g og aphi ue, p o he d u e a ie e oute 

atio ale, de e ue d pa te e tale la D  ap s la o st u tio  de l auto oute. Le 

tableau suivant (Tableau 24) décrit les densités et situations géographiques par rapport au 

t a  de l A  des o u es d i estigatio .  

 

Communes Éloignement du trace  Densité (INSEE 2007) 

Bromont-Lamothe 0.5  966 

Saint-Ours : Peschadoires 0.5  1616 

Saint-Ours : Villelongue 0.25  1616 

Nebouzat 16  788 

Saint-Genes-Champanelle 20  3243 

Gelles : hameau de Tracros 0.4  965 

Gelles : bourg principal 1.5  965 

Saint-Julien Bajouve 0.6  362 

Saint-Julien : Puy-Lavèze 0.5  362 

Pulverières 0.9  374 
Tableau 24.  Des iptio  des o u es au sei  des uelles s est d oul e l e u te 

 
 
 

Parmi les habitants des communes présentées, nous avons interrogé 23 hommes et 29 

femmes, soit 52 personnes, âgés en moyenne de 49.9 ans (SD = 16.8) et résidant au sein des 

communes dans lesquelles nous les avons interrogés depuis en moyenne 28.6 ans (SD = 

24.7). Enfin, les personnes interrogées résidaient à une distance moyenne de 4.21 

kilomètres (SD = .  k  du t a  de l A . 

 

 



195 

 

B.  Favorabilité 

 

De la même manière que pour le terrain de la LGV Est-Européenne, on demandait aux 

personnes de dire quelle était leur attitude vis-à- is de l A , e  a o t de sa o st u tio . 

Elles avaient trois options de réponse : « favorable », « défavorable », ou « ni favorable, ni 

défavorable ». 

 

“u  les  pa ti ipa ts i te og s,  i aie t d jà su  pla e e  a o t de l i pla tatio . “u  

es  pe so es, ous a o s e ueilli  a is d fa o a les soit  % de l ha tillo ,  a is 

itig s soit .  % de l ha tillo , et  a is fa o a les soit .  % de l ha tillo . 

Ces répartitions sont illustrées par le graphique ci-dessous (Figure 20.  

 

 

Figure 20. Favorabilité vis-à- is de l i pla tatio  de l A  

 

Par la suite, nous observerons cette répartition de la favorabilité à la lumière des 

représentations sociales recueillies sur ce terrain. 

 

 

60.42 %25%

14.58 %

Favorables

Défavorables

Intermédiaires
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C. Évaluation des intérêts et impacts négatifs  

 

Co e a t les i pa ts gatifs et i t ts pe çus de l i f ast u tu e, ous a o s i terrogé 

les participants en deux temps. Ce découpage nous a permis de séparer les questions sur les 

évaluations a priori et a posteriori des intérêts et impacts négatifs. Lors de la première phase 

de passatio  ous a o s de a d  au  pa ti ipa ts d alue  les intérêts et impacts de 

l i f ast u tu e a posteriori, à propos des trois échelles locale, régionale et nationale. Cette 

phase  po tait su  l e se le des i di idus e o t s su  le te ai   N = 52). Les 

évaluations a priori étaient mesurées en phase 2 du questionnaire auprès des individus que 

nous avons réussi à recontacter par téléphone et qui résidaient déjà sur place au moment de 

l i pla tatio  N = 35). 

Nous avons à nouveau transformé les réponses en codant 3 pour « un très grand intérêt » et 

« des impacts négatifs très grands », 2 pour « un intérêt plutôt grand » et « des impacts 

négatifs plutôt grands », 1 pour « un intérêt plutôt faible » et « peu d i pa ts gatifs » et 0 

pour  « un très faible intérêt » et « t s peu d i pa ts gatifs ». 

 Les résultats sont organisés de la même manière que pour la première étude de cas, 

à sa oi  e  deu  pa ties d i a t les aluatio s des i t ts de l i f ast u tu e d u e pa t 

et des i pa ts gatifs d aut e pa t. Da s ha u e de es pa ties, ous a o s d liné les 

a ia les de fa o a ilit , de te po alit  et d helle, o sid es d a o d i d pe da e t 

les unes des autres, puis en interaction. 
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1. Évaluation des intérêts  

 

a. Échelle communale vs. régionale vs. nationale 

 

i. En amont de la construction de l’infrastructure 

 

Les évaluations des intérêts aux échelles communale, régionale et nationale ont été 

o pa es a e  le test de Wil o o . L ha tillo  o ptait  i di idus, soit l e se le des 

personnes que nous avons pu recontacter pour la phase 2 du questionnaire et qui résidaient 

d jà su  pla e lo s de l i pla tatio  de l A . Le g aphi ue i-dessous (Figure 1821) illustre 

les écarts entre les échelles communale, régionale et nationale, des évaluations a priori des 

i t ts de l i f ast u tu e.  

 

Figure 21. Évaluation des i t ts de l A  au  helles o u ale vs. régionale vs. nationale, en amont de la 

construction  

 

 

Ces sultats o t e t ue l aluatio  glo ale des i t ts a priori est oi d e à l helle 

communale (M = 1.63, SD = 1.06), par rapport aux échelles régionale (M = 2.57, SD = .61, Z = 

4.37, p < .001) et nationale (M = 2.46, SD = .66, Z = 3.56, p < .001). O  o se e, en 

revanche, pas de différence entre les anticipations d i t ts pou  les i eau  gio al et 

national (Z = .98, ns). Soulignons que ces évaluations a priori d i e t u  i eau d i t ts 

o e  pou  l helle o u ale, et t s le  pou  les helles gio ale et atio ale. 

1.63

2.57 2.46

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = .98, nsZ = 4.37, p <.001

Z = 3.56, p <.001
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ii. En aval de la construction  

 

Nous a o s e suite o duit l a al se su  les aluatio s faites a posteriori des intérêts de 

l i f ast u tu e au  diff e tes helles. L ha tillo  tait o pos  des  i di idus 

e o t s e  phase  de passatio . Là e o e, l a al se o sistait e  u  test de Wilcoxon. 

Le graphique ci-dessous (Figure 19 22) illustre les résultats obtenus. 

 

 

 

    Figure 22. Évaluation des i t ts de l A  au  helles o u ale vs. régionale vs. nationale, en aval de la 

construction 

 

 

 

Sur ce schéma on retrouve exactement le même pattern de résultats que précédemment ; 

soit une absence de différenciation (Z = .39, ns) entre les niveaux régional et national, ces 

deu  helles ta t alu s o e fi ia t d intérêts remarquablement élevées (Ms = 

2.60 et 2.56, SDs = .53 et . . D aut e pa t, les i t ts de l A  sont évalués comme 

significativement plus élevés aux échelles régionale (Z = 5.07, p <.001) et nationale (Z = 4.80, 

p <. , u à l helle o u ale (M = 1.58, SD = 1.04).  

 

 

 

1.58

2.60 2.56

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 5.07, p <.001

Z = 4.80, p <.001

Z = .39, ns
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b. Individus favorables vs. défavorables 

 

 

Pou  o pa e  e suite les aluatio s d i t ts de l A  des i di idus s ta t d la s 

initialement favorables vs. défavorables à son implantation, nous avons réalisé une série de 

tests de Mann-Whitney. Comme précédemment, deux séries de tests ont permis de 

o pa e  les deu  g oupes ai si o stitu s, l u e po ta t su  les aluatio s a priori, et 

l aut e, su  les aluatio s a posteriori.  Les évaluations a priori ont été mesurées auprès de 

2831 i di idus, à sa oi  eu  a a t u l i pla tatio , ue ous a o s pu e o ta te  e  

phase  de la passatio , et ui e s taie t pas d la s « ni favorable, ni défavorable ». Pour 

ce qui est des évaluations a posteriori, nous avons considéré les po ses de l e se le des 

i di idus e o t s su  le te ai  ui taie t p se ts lo s de l i pla tatio , e  p e a t 

soi , là e o e, d a te  de l ha tillo  eu  ui s taie t d la s « ni favorable, ni 

défavorable » à l i f ast u tu e N = . L chantillon pour les évaluations a posteriori 

comportait donc 4132 individus.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                      

31
 Sur les 52 personnes rencontrées sur le terrain, nous avons réussi a e  e o ta te  , do t sept s taie t 

déclarées « ni favorable, ni défavorable » à l i f ast u tu e et o t t  a t es de l ha tillo , do  :  N = 35 – 
7 = 28.  

32
 “u  les  pe so es e o t es,  taie t p se tes au o e t de l i pla tatio , do t sept s taie t 

déclarées « ni favorable, ni défavorable » à l i f ast u tu e et o t t  a t es de l ha tillo , do  :  N = 48 – 
7 = 41.  
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i. En amont de la construction 

 

L a al se sui a te a t  o duite a e  u  test de Ma -Whitney auprès des 28 personnes 

ayant répondu en phase 2 du questionnaire, qui résidaient déjà sur place en amont de 

l i pla tatio , et ui e s taie t pas d la s « initialement ni favorables, ni défavorables » 

à l A . L o je tif tait de o pa e  les aluatio s a priori des i t ts de l i f ast u tu e 

auprès des individus favorables (N = 17) vs. défavorables (N = 11). Le tableau ci-

dessous (Tableau 25) rassemble les résultats obtenus pour chaque échelle considérée : 

 

 

Echelles Z ajusté  M groupe 

 favorable  

M groupe 

défavorable 

SD groupe 

 favorable 

SD groupe 

défavorable 

Communale Z = - 2.64 p <. 01 2.23 1.09 .75 1.14 

Régionale Z = - 3.26 p < .01 2.88 2.18 .33 .60 

Nationale Z = - 0.42 ns 2.47 2.36 .62 .67 

Tableau 25. Co pa aiso  des i t ts de l A , alu s pa  les i di idus fa o a les vs. défavorables, avant 

construction 

 

Les résultats montrent que les deux groupes se distinguent quant à leurs anticipations des 

i t ts o u au  et gio au  de l i f ast u tu e. E  e a he, pou  e ui est des 

a ti ipatio s d i t ts de l A  à l helle atio ale, les groupes favorable et défavorable 

fournissent des évaluations équivalentes. 
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ii. En aval de la construction 

 

Les tests de Mann-Whitney ont été reconduits sur les réponses des groupes « favorable » (N 

= 29) et « défavorable » (N = 12), concernant cette fois leurs évaluations a posteriori des 

i t ts de l A . Les ite s ui po taie t su  es aspe ts a a t t  p se t s e  phase  du 

uestio ai e, l ha tillo  pou  ette a al se o p e ait les  i di idus e o t s su  le 

te ai  et e s ta t pas d la és « ni favorables, ni défavorables ». Les sultats de l a al se 

sont présentés dans le tableau ci-dessous (Tableau 26).  

 

 

Échelles Z ajusté  M groupe 

favorable 

M groupe 

défavorable 

SD groupe 

favorable 

SD groupe 

 défavorable  

Communale Z = - 2.1,  p < .05 1.83 1.08 .97 1.00 

Régionale Z = - 3.00, p <.01 2.76 2.25 .43 .45 

Nationale Z = - 1.13, ns 2.69 2.50 .47 .52 

Tableau 26. Co pa aiso  des i t ts de l A , alu s pa  les i di idus fa o a les vs. défavorables, après 

construction 

 

 

Co e tait d jà le as pou  les aluatio s a priori, nous pouvons voir que les 

évaluations a posteriori des individus favorables et défavorables se distinguent aux échelles 

communale et régionale. Co e a t l helle atio ale, les deu  g oupes décrivent en 

revanche des intérêts équivalents. 
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c. Évaluations a priori vs. Évaluations a posteriori 

 

 

Da s ette pa tie ous ous i t esso s à l olutio  des aluatio s de l A  e  te es 

d i t ts, aut e e t dit ous o pa o s les aluatio s a priori et a posteriori des intérêts 

de l i f ast u tu e pou  l e se le des i di idus, et e, pou  les t ois helles o u ale, 

gio ale et atio ale. Cette pa tie de l tude a t  alis e a e  le test de Wil o o . Pou  

cette analyse, seuls les 35 individus p se ts au o e t de l i pla tatio  et a a t po du 

aux deux phases du questionnaire ont été pris en compte. Les résultats sont présentés dans 

le tableau ci-dessous (Tableau 27). 

 

Échelles Scores Z Score Moyen Ecart-type 

  avant après avant après 

Communale Z = .38, ns 1.63 1.58 1.06 1.04 

Régionale Z = .18, ns 2.57 2.60 .61 .53 

Nationale Z = 1.71, ns 2.46 2.56 .66 .50 

Tableau 27. Co pa aiso  des aluatio s des i t ts de l A  a a t et ap s o st u tio  

 

On peut lire su  e ta leau, u au u e diff e e appa aît e t e les i t ts alu s a 

priori et ceux évalués a posteriori, et ce, pour les trois échelles communale, régionale et 

nationale. Les intérêts que les individus avaient anticipés se maintiennent donc après la 

o st u tio  de l i f ast u tu e. 
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d. Interactions : favorabilité*échelles*temporalité 

 

Afi  d o se e  les e tuels effets d i te a tio  e t e les a ia les de fa o a ilit  i di idus 

favorables vs. défavorables), de temporalité (avant vs. après implantatio  et d helle 

(communale vs. régionale vs. atio ale , su  les aluatio  d i t ts de l A , ous a o s 

réalisé une ANOVA à mesures répétées. Cette analyse a été conduite à partir des réponses 

des  i di idus a a t po du à l e se le du uestionnaire, qui de plus, résidaient déjà 

da s les o u es d i estigatio  au o e t de l i pla tatio , et e s taie t pas 

déclarés « ni favorable, ni défavorable » au projet. Le graphique ci-dessous (Figure 20) 

illustre les résultats obtenus. 

 

Favorabilité*Echelles*Temporalité

F(2, 27) < 1, ns
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Figure 23. ‘ sultats de l ANOVA à esu es p t es i t g a t les a ia les de te po alit , de i eau  et de 
fa o a ilit  pou  la pe eptio  des i t ts de l A  
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On note p e i e e t, u au u e i te a tio  sig ifi ati e appa aît e t e les t ois 

variables « favorabilité », « temporalité » et « échelle » (F(2,27) < 1, ns . “i l o  o se e 

e suite es es pa a t es deu  à deu , o  o state u il  pas d effet d i te a tion 

significative entre les variables « temporalité » et « favorabilité » (F(1,27) < 1, ns), ni entre 

les variables « temporalité » et « échelle » (F(2,27) = 3.31, ns), mais qu il  a u  effet pate t 

d i te a tio  e t e les a ia les « échelle » et « favorabilité » (F(2,27) = ( 5.83, p < .01). Enfin, 

on trouve que ces deux dernières ont des effets simples sur la variance des évaluations 

d i t ts de l A  espe ti e e t F(2,27) = 36.00, p < .001 et F(1,27) =12.36, p < .01), que 

l o  e et ou e pas pou  la variable « temporalité » (F(1,27) < 1, ns). Cet ensemble de 

résultats est cohérent avec les analyses précédentes qui montraient une stabilité temporelle 

des aluatio s, ai si ue des diff e es e t e les i eau  d helle, et e t e i di idus 

favorables et défavorables. 
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2. Évaluation des impacts négatifs  

 

a. Échelle communale vs. régionale vs. nationale 

 

i. En amont de la construction de l’infrastructure 

 

Les évaluations a priori des impacts négatifs ont été analysées de la même manière que les 

évaluatio s des i t ts. E  l o u e e, ous a o s appli u  u  test de Wil o o  su  les 

réponses des 35 individus que nous avons pu recontacter en phase 2 de passation et qui 

sidaie t d jà su  pla e au o e t de l i pla tatio . Le g aphi ue i-dessous (Figure 24) 

illustre les résultats obtenus :  

 

Figure 24. Évaluation des i pa ts gatifs de l A  au  helles o u ale vs. régionale vs. nationale, en 

amont de la construction 

 

On observe u e olutio  d oissa te des i pa ts gatifs au fu  et à esu e ue l helle 

s loig e de l i di idu : les impacts négatifs évalués a priori à l helle o u ale M = 1.26, 

SD = 1.17) so t sig ifi ati e e t plus le s ue eu  a ti ip s à l helle régionale (M = 

.77, SD .91, Z = 3.18, p < .001) et nationale (M = .43, SD = .74, Z = 3.72, p < .001), et sont 

gale e t sig ifi ati e e t plus le s à l helle gio ale u à l helle atio ale Z = 

2.80, p < .01).  

 

1.26

.77

.43

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 2.80, p < .01Z = 3.18, p < .001

Z = 3.72, p < .001
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ii. En aval de la construction  

 

Nous pr se to s ai te a t les aluatio s d i pa ts gatifs ap s la ise e  se i e de 

l i f ast u tu e. Da s ette pa tie de l a al se, ous a o s p is e  o pte les po ses des 

52 individus rencontrés en phase 1 de passation, et leur avons appliqué un test de Wilcoxon. 

Le graphique ci-dessous (Figure 25) décrit les résultats obtenus : 

 

 

Figure 25. Évaluation des i pa ts gatifs de l A  au  helles o u ale vs. régionale vs. nationale, en aval 

de la construction 

 

Les résultats montrent un pattern similaire au précédent : le niveau communal (M = 1.38, SD 

= .91) reste celui qui, selon les individus, souffre le plus des impacts négatifs de 

l i f ast u tu e, pa  appo t au  helles gio ale  (M = .73, SD = .79, Z = 4.29, p < .001) et 

nationale (M = .42, SD = .50, Z = 5.30, p  <.001) ; et l helle gio ale eçoit des aluatio s 

d i pa ts gatifs sup ieu es à l helle atio ale (Z = 3.30, p  <.001).  

 

 

 

1.38

.73

.42

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 4.29, p < .001

Z = 5.30, p < .001

Z = 3.30, p < .001
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b. Individus favorables vs. défavorables 

 

i. En amont de la construction 

 

 

Co e a t la o pa aiso  des i pa ts gatifs de l A , app he d s e  a o t de sa 

construction, par les deux groupes « favorable » (N = 17) vs. « défavorable » (N = 11), nous 

avons réalisé un test de Mann-Whitney. Les 28 individus dont nous avons analysé les 

réponses étaient ceux que nous avons réussi à recontacter en phase 2 de passation, et qui 

e s taie t pas d la s « ni favorables, ni défavorables ».  Les résultats obtenus sont 

présentés dans le tableau suivant (Tableau 28) : 

 

Échelles 
Z ajusté  

 

M groupe 

 favorable 

M groupe 

défavorable  

SD  groupe 

 favorable  

SD  groupe  

défavorable  

Communale Z = 2.79, p < .01 .76 2.00 .97 1.00 

Régionale Z = 1.79, ns .53 1.18 .80 1.08 

Nationale Z = 1.60,  ns .23 .73 .56 1.00 

Tableau 28. Co pa aiso  des i pa ts gatifs de l A , alu s pa  les i di idus fa o a les vs. défavorables, 

avant construction 

 

On note que le g oupe fa o a le a ti ipait sig ifi ati e e t oi s d i pa ts gatifs de 

l A  à l helle communale que le groupe défavorable. Cet écart entre les deux groupes 

s effa e e  e a he au  i eau  gio al et atio al pou  les uels les i di idus fa o a les 

et défavorables fournissent des anticipations équivalentes. 
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ii. En aval de la construction 

 

Nous avons ensuite comparé les réponses des individus favorables (N = 29) vs. défavorables 

(N = 12) concernant les évaluations a posteriori des i pa ts gatifs de l A  au  helles 

o u ale, gio ale et atio ale. L a al se a t  o duite a e  u  test de Mann-Whitney, 

sur les réponses des individus rencontrés en phase 1 de passation, qui de plus, résidaient 

d jà su  pla e au o e t de l i pla tatio , et e s taie t pas d la s « initialement ni 

favorables, ni défavorables ». Le tableau ci-dessous (Tableau 29) rassemble les résultats 

obtenus : 

 

Échelles 
Z ajusté  

 

M groupe 

favorable 

M groupe 

défavorable 

SD  groupe 

favorable 

SD  groupe 

défavorable 

Communale Z = 2.40, p < .05 1.17 2.00 .89 .85 

Régionale Z = .78, ns .69 .83 .85 .72 

Nationale Z = 1.39, ns .34 .58 .48 .51 

Tableau 29. Co pa aiso  des i pa ts gatifs de l A , alu s pa  les i di idus fa o a les vs. défavorables, 

après construction 

 

Ap s ise e  pla e de l i f ast u tu e, les a ts e t e les aluatio s des individus 

favorables et défavorables reste t les es u e  a o t de la o st u tio . Plus 

précisé e t, le g oupe fa o a le d it oi s d i pa ts gatifs de l A  à l helle 

communale que le groupe défavorable ; et les deux groupes décrivent ensuite des impacts 

négatifs équivalents aux échelles régionale et nationale. 
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c. Évaluations a priori vs. Évaluations a posteriori 

 

Pou  o se e  l olutio  des aluatio s e  te es d i pa ts gatifs de l A  au  helles 

communale, régionale et nationale, nous avons utilisé le test de Wilcoxon. Pour cette 

a al se, l ha tillo  tait o pos  des  pa ti ipa ts, d jà side ts su  pla e au o e t 

de l i pla tatio  de l A , et a a t po du au  deu  phases de ot e uestio ai e. Le 

tableau ci-dessous (Tableau 30) décrit les résultats obtenus : 

 

 

 

Échelles Scores Z Score Moyen Ecart-type 

  avant après avant Après 

Communale Z = 1.11, ns 1.26 1.38 1.17 .91 

Régionale Z = .41, ns .77 .73 .91 .79 

Nationale Z = .17, ns .43 .42 .74 .50 

Tableau 30. Co pa aiso  des aluatio s des i pa ts gatifs de l A  a a t et ap s o st u tio  

 

 

D ap s ette a al se, il  a au u e diff e e e t e les aluatio s des i pa ts gatifs a 

priori et a posteriori. En effet, les individus évaluent de la même manière les impacts négatifs 

de l A  su  leu  o u e e  a o t et e  a al de l i pla tation. Ces évaluations se 

maintiennent gale e t e t e l a a t et l ap s o st u tio  pou  les helles gio ale et 

nationale.  
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d. Interactions : favorabilité*échelles*temporalité 

 

E fi , ous a o s alis  u e ANOVA à esu es p t es afi  d o se e  les effets 

d i te a tio  entre les variables « favorabilité », « échelle » et « temporalité ». L a al se a 

été appliquée sur les réponses des 28 individus ayant répondu aux deux phases du 

uestio ai e, ui de plus, a aie t u l i pla tatio  de l A , et  taie t i itiale e t soit 

« favorables » soit « défavorables ». Le graphique ci-dessous (Figure 26) illustre les résultats 

obtenus :  

 

Favorabilité*Echelles*Temporalité

F(2, 27)  < 1, ns

 défavorable
 favorable

échelle communale

avant après
0,0

0,2

0,4

0,6

0,8

1,0

1,2

1,4

1,6

1,8

2,0

2,2

échelle régionale

avant après

échelle nationale

avant après

 

Figure 26. ‘ sultats de l ANOVA à esu es p t es i t g a t les a ia les de te po alit , de i eau  et de 
fa o a ilit  pou  la pe eptio  des i pa ts gatifs de l A  
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L a al se de a ia e i di ue au u  effet d i te a tio  e t e les t ois a ia les 

« favorabilité », « temporalité » et « échelle » (F(2,27) < 1, ns). Concernant les interactions 

e t e les a ia les deu  à deu , o  o tie t pas plus de diff e es sig ifi ati es e tre les 

variables « temporalité » et « favorabilité » (F(1,27) = 1.03, ns), ni entre les variables 

« temporalité » et « échelle » (F(2, 27) = 3.07, ns). On observe en revanche un effet 

sig ifi atif de l i te a tio  e t e les a ia les  « échelle » et « favorabilité » (F(2,27) = 8.51, p 

< .001). Pour ce qui est des effets simples, ces deux mêmes variables « échelle » et 

« favorabilité » o t e t u e i flue e su  la a ia e des i eau  d aluatio  des i pa ts  

négatifs (respectivement F(2,27) = 52.80, p < .001 et F(1,27) = 8.79, p < .01 , e ui est pas 

le cas pour la variable « temporalité » qui ne montre aucun effet simple patent (F(1,27) < 1, 

ns . Le patte  ai si o te u est st i te e t le e ue elui o te u da s l a al se 

précédemment menées sur les i t ts pe çus de l A . 
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D.  Contenu et structure de la représentation 

sociale 
 

1. Analyse prototypique 

 

L a al se p otot pi ue a t  alis e à pa ti  des o atio s p oduites pa  les  i di idus 

lo s d u e t he d asso iatio  li e où l i du teur était « l A  ». Après un travail de 

le atisatio  et d a al se ia le logi iel E o , ous a o s o te u le lasse e t 

prototypique présenté plus bas (Tableau 31). Pour 69.12 % des 136 évocations recueillies, 

nous avons 94 évocations renvoyant à 15 mots ou expressions différents. La fréquence 

minimale est égale à 3, la fréquence intermédiaire, égale à 6, et la médiane des rangs 

o e s s l e à 1.9.  

 

 

 Rang Moyen < = 1.9 Rang Moyen >  1.9 

Fréquence 

> = 6 

 

Rapidité                   

Pratique 

Bien intégrée           

Désenclavement               

F = 12   R = 1.9 

F = 11 R = 1.4 

F = 7 R = 1.7 

F = 6 R = 1.6 

Développement               

Chute du chiffre 

Nuisances                           

Peu fréquentée, inutile         

F = 10 R = 2.2 

F = 9   R = 2.5 

F = 6   R = 2.1   

F = 6   R = 2.6 

Fréquence  

< 6 

Bruit                              

Bordeaux                     

Utile       

Contre                          

Rapproche les villes   

Vacances 

                       

F = 5 R = 1.8 

F = 4 R = 1.7 

F = 4 R = 1.5 

F = 3 R = 1.3 

 F = 3    R = 1.3         

F = 3 R = 1.6 

Gâche le paysage                F = 5   R = 2.2 

 

Tableau 31. Analyse prototypique réalisée sur les éléments recueillis par association libre, à partir de 

l i du teur « A89 » 
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Cette première analyse révèle que les éléments « rapidité », « pratique », « bien intégrée » 

et « désenclavement » constituent potentiellement le noyau central de la représentation 

so iale de l A .  

Toujours dans la partie haute du tableau, mais cette fois dans le quart de droite comprenant 

les éléments de rang élevé, on trouve les éléments « développement », « chute du chiffre 

d affai e », « nuisances », et « inutile-peu fréquentée ».  

Parmi les éléments de fréquence et de rang faibles (situés dans le troisième quart de 

l a al se , o  t ou e les l e ts « bruit », « Bordeaux », « utile », « contre » et « rapproche 

les villes ». Enfin, le dernier quart comprend l e p essio  « gâche le paysage ». 

 

 

2. TIC 

 

Afin de vérifier la structure obtenue par analyse prototypique, nous avons soumis les quatre 

l e ts pote tielle e t e t au  au test d i d pe da e au o te te. Pou  appel, ela 

concerne les éléments « pratique », « rapidité », « bien intégrée » et « désenclavement ». Le 

TIC nous permet de tester la stabilité et donc la centralité de ces éléments. Nous verrons par 

la suite que le TIC a été appliqué sur les huit éléments de fréquence élevée. Rappelons 

d aut e pa t, que le TIC a été employé en phase 2 de passation, auprès des participants que 

nous avons pu recontacter par téléphone, soit sur un échantillon de  35 individus. 

Les personnes devaient dire si « oui » ou « non », les l e ts u o  leu  p se tait, taie t 

à leurs yeux, « toujou s et da s tous les as a a t isti ue de l A  ».  Le traitement des 

réponses, réalisé ensuite, reste le même que celui décrit précédemment : on considère 

uniquement les réponses « oui » ue l o  t a sfo e e  pou e tages. O  o pa e enfin 

es pou e tages à l i di e Dmax al ul  d ap s de la taille de l ha tillon, selon la loi de 

Kolmogorov-Smirnov, en appliquant la formule suivante :  
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���� =  1 −   
1,36 n

   X 100 

 

Notre échantillon étant composé de 35 individus, on obtient alors :  

 ���� =  1 −   
1,36 n35

   X 100 

 ���� = 77,01 % 

 

Le tableau ci-dessous (Tableau 32) présente les comparaisons ainsi réalisées :  

 

 

Évocation Taux de réponses « oui » Comparaison avec Dmax 

Pratique 91.43 % 91.43 %  >  77.01 % 

Bien intégrée 71.43 % 71.43 %  <  77.01 % 

Désenclavement 74.28 % 74.28 %  <  77.01 % 

Rapidité 85.71 % 85.71 %  > 77.01 % 

Tableau 32. Comparaison e t e l i di e Dmax et le taux de réponses « oui » pour les éléments soumis au TIC 

pou  l A  

 

Il ressort de cette analyse que les deux éléments « pratique » et « rapidité » sont estimés par 

les individus comme « toujours et dans tous les cas caractéristiques de l A  », est-à-dire 

sta les à t a e s les situatio s. E  effet, l l e t « pratique » obtient un taux de réponses 

« oui » de 91.43 %, supérieur au Dmax .  % , de e ue l l e t « rapidité » pour 

lequel le taux de réponses « oui » s l ve à 85.71 %. Ceci tend à confirmer la centralité de 

es deu  l e ts au sei  de la ep se tatio  so iale de l A .  

Les éléments « bien intégrée » et « désenclavement » sont quant à eux écartés de la 

centralité, puisque les taux de réponses « oui », atteignant respectivement 71.43 % et 74.28 

% pou  es deu  l e ts, e d passe t pas l i di e Dmax de 77.01 %. 
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E.  Représentation sociale et attitudes 

 

Enfin, nous avons cherché à articuler les éléments représentationnels avec les attitudes, soit 

avec les évaluatio s des i t ts et i pa ts de l A ,  et la fa o a ilit  d la e. Da s ette 

visée, nous avons considéré les réponses au TIC pour chacun des huit éléments de la partie 

sup ieu e de l a al se p otot pi ue aut e e t dit, eu  de f ue e le e . Pou  

chacun de ces éléments, nous avons distingué les individus ayant répondu « oui » de ceux 

ayant répondu « non », afi  de o pa e  à l aide du test U de Ma -Whitney) les attitudes 

des deux groupes ainsi constitués. On peut dès lors observer les implications attitudinales 

des éléments représentationnels. 

 

Cette analyse concerne les éléments « pratique », « rapidité », « bien intégrée » et 

« désenclavement », ainsi que les éléments « développement économique », « chute du 

hiff e d affai e », « nuisances » et « inutile ». Pour ce qui est du dernier élément 

(« inutile » , ous a o s p is la li e t  d e plo e  so  e sa t positif, ui se p tait ieu  à 

la tâche. Il semblait en effet maladroit de demander si « l A  tait toujou s et da s tous les 

cas inutile ». Nous a o s do  p opos  l l e t « utile » e  e pla e e t de l o atio  

originale. 

 

Les huit tableaux ci-après (Tableau 33, Tableau 34, Tableau 35, Tableau 36, Tableau 37, 

Tableau 38, Tableau 39 et Tableau 40) décrivent les différences attitudinales significatives 

observées entre les groupes « oui » et « non » constitués de manière spécifique pour chaque 

item.  
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Pratique 

 Z ajusté M oui  M non  SD oui  SD non  N oui  N non  

Favorabilité -2.29, p < .05 .65 .00 .43 .00 32 3 

Intérêt région a priori  -2.53, p < .05 2.66 1.67 .55 .58 32 3 

Intérêt national a priori  -2.12, p < .05 2.53 1.67 .62 .58 32 3 

Impact commune a priori  2.12, p < .05 1.13 2.67 1.13 .58 32 3 

Intérêt commune a posteriori  -2.02, p < .05 1.69 .33 1.06 .58 32 3 

Tableau 33. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « P ati ue » 

 

 

Désenclavement 

 Z ajusté M oui M non  SD oui  SD non  N oui  N non  

Intérêt commune a priori  2.65, p < .01 1.92 .78 .89 1.09 26 9 

Intérêt commune a posteriori  2.10, p < .05 1.81 .89 1.02 1.05 26 9 

Tableau 34. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t «D se la e e t» 

 

 

Bonne intégration paysagère 

 Z ajusté  M oui  M non  SD oui  SD non  N oui  N non  

Impact région a posteriori  -2.39, p < .05  .52 1.20 .59 .79 25 10 

Tableau 35. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Bie  i t g  dans le paysage » 
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Rapidité 

       N oui N non 

Aucun effet généré par cet élément au niveau des attitudes  30 5 

Tableau 36. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « ‘apidit  » 

 

 

Développement économique 

 Z ajusté M oui M non  SD oui  SD non  N oui  N non 

Favorabilité -2.75, p < .01 .73 .25 .39 .42 25 10 

Intérêt commune a priori  -2.97, p < .01 1.96 .80 .98 .79 25 10 

Intérêt région a priori  -3.44, p < .001 2.80 2.00 .41 .67 25 10 

Intérêt France a priori  -2.63, p < .01 2.64 2.00 .57 .67 25 10 

Impact commune a priori  2.09, p < .05 1.00 1.90 1.15 .99 25 10 

Intérêt commune a posteriori  -2.33, p < .05 1.84 .90 1.07 .88 25 10 

Impact commune a posteriori  2.68, p < .01 1.20 2.10 .87 .74 25 10 

Tableau 37. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

ayant répondu « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « D eloppe e t o o i ue » 

 

 

Nuisances 

 Z ajusté M oui M non SD oui SD non N oui N non 

Impacts commune a posteriori  -2.47, p < .01 2.33 1.28 .82 .84 6 29 

Tableau 38. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Nuisa es » 
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Baisse du hiffre d’affaire 

 Z ajusté M oui  M non  SD oui  SD non  N oui N non 

Favorabilité -2.40, p < .05 .30 .71 .42 .41 10 25 

Intérêt commune a priori  -2.72, p < .01 .80 1.96 1.14 .84 10 25 

Intérêt région a priori -2.73, p < .01 2.10 2.76 .74 .44 10 25 

Impact commune a priori  3.23, p < .001 2.30 .84 1.06 .94 10 25 

Intérêt France a posteriori -2.77, p < .05 2.30 2.80 .48 .41 10 25 

Impact commune a posteriori 2.97, p < .01 2.20 1.16 .79 .80 10 25 

Tableau 39. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Baisse du hiff e d affai e »  

 

Utilité 

 Z ajusté M oui  M non  SD oui  SD non  N  oui  N  non  

Intérêt région a priori  -2.91, p < .01 2.72 1.83 .45 .75 29 6 

Impact commune a priori  2.80, p < .01 1.00 2.50 1.07 .84 29 6 

Impact région a priori  2.35, p < .05 .62 1.50 .86 .84 29 6 

Impact France a priori  2.52, p < .05 .34 .83 .77 .41 29 6 

Intérêt France a posteriori  -2.74, p < .05 2.76 2.17 .43 .41 26 5 

Tableau 40. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Utilit  » 

 

 

Co e a t l l e t « pratique », les résultats montrent que les groupes « oui » (N = 32) et 

« non » (N = 3) se distinguent sur cinq points attitudinaux : le groupe « oui » déclare une 

favorabilité initiale, et des a ti ipatio s d i t ts gio au  et atio au , supérieures au 

groupe « non », et ce de manière significative. Ensuite, le groupe « oui » fournit des 

a ti ipatio s d i pa ts gatifs o u au  i f ieu es au groupe « non ». Enfin, le groupe 

« oui » trouve a posteriori sig ifi ati e e t plus d i t ts de l A  au niveau communal que 

le groupe « non ». 
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“i l o  ega de e suite l l e t « désenclavement », o  peut oi  u il disti gue les g oupes 

« oui » (N = 26) et « non » (N = 9) quant à leurs évaluations a priori et a posteriori des 

i t ts o u au  de l A  ; le groupe « oui » fournissant des évaluations d i t ts 

systématiquement supérieures au groupe « non ». 

 

L l e t « bonne intégration paysagère » oppose les groupes « oui » (N = 25) et « non » (N 

= 10) sur un seul des aspects mesurés, à savoir les évaluations a posteriori des impacts 

négatifs au niveau régional. En effet, le groupe « oui » décrit, ap s o st u tio  de l A , 

sig ifi ati e e t oi s d i pa ts gatifs gio au  ue le g oupe « non ». 

 

Peut- t e e  aiso  de so  a a t e t s des iptif, l l e t « rapidité » est non 

dis i i a t. E  d aut es te es il e t ai e aucune attitude spécifique des groupes « oui » 

(N = 30) et « non » (N = 5). 

 

L l e t « développement économique » oppose les groupes « oui » (N = 25) et « non » (N 

= 10) sur plusieurs aspe ts. Tout d a o d, le g oupe « oui » déclare une favorabilité initiale, 

de e ue des a ti ipatio s d i t ts o u au , gio au  et atio au , supérieures 

au groupe « non ». On note également que le groupe « oui » déclare des anticipations 

d i pa ts négatifs communaux inférieures au groupe « non ». En ce qui concerne les 

évaluations a posteriori, le groupe « oui » décrit des intérêts communaux plus élevées que le 

groupe « non », ainsi que des impacts négatifs communaux plus faibles. 

 

On obtient, de façon quasi symétrique, le pattern opposé pou  l l e t « baisse du chiffre 

d affai e ». Nous retrouvons d ailleu s dans le groupe « oui » les 10 individus ayant répondu 

« non » au TIC pou  l l e t précédent (« développement économique »), et 

réciproquement pour les 25 individus du groupe « oui » qui, juste avant, faisaient partie du 

groupe « non ». 



220 

 

On constate ensuite que le groupe « oui » déclare une favorabilité initiale, ainsi que des 

a ti ipatio s d i t ts communaux et régionaux inférieures au groupe « non ». De plus, le 

groupe « oui » fournit des anticipations (a priori) et des évaluations (a posteriori  d impacts 

négatifs communaux, supérieures au groupe « non ». Enfin, le groupe « oui » décrit a 

posteriori, des intérêts atio au  de l A , inférieurs à ceux décrits par le groupe « non ».  

 

L l e t « utilité » conduit également les individus vers des prises de positions 

attitudinales différentes. Dans un premier temps, on voit que le groupe « oui » (N = 29) 

fournit des a ti ipatio s d intérêts régionaux supérieures au groupe « non » (N  = 6). Le 

groupe « oui » déclare également des anticipations d i pa ts gatifs communaux, 

régionaux et nationaux, inférieures au groupe « non ». Enfin, le groupe « oui » décrit a 

posteriori plus d i t ts de l A  à l helle atio ale ue le g oupe « non ». 

  

Pou  te i e , l l e t « nuisances », distingue les individus du groupe « oui » (N = 6) des 

individus du groupe « non » (N = 29) quant à leurs évaluations a posteriori des impacts 

négatifs communaux de l A89, plus élevés pour le groupe « oui » que pour le groupe « non ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



221 

 

F.  Discussion d’étape pour l’étude de cas n° II 
 

1. Compatibilité du projet avec les différentes échelles 

 

A t a e s l tude des aluatio s de l A  par les individus, nous constatons une nouvelle 

fois ue l helle o u ale o stitue u  i eau iti ue. Les tests de Mann-Whitney ainsi 

que les ANOVAs montrent effectivement que les individus favorables et défavorables se 

distinguent principalement dans leurs anticipations des intérêts et impacts négatifs à 

l helle lo ale. Dit aut e e t, ces anticipations, très distinctes d u  g oupe à l aut e 

fa o a le et d fa o a le  à l helle o u ale, te de t à o e ge  au  helles 

régionale et nationale. Ceci apporte de nouveaux arguments à l id e d u  aspe t 

d te i a t des a ti ipatio s des o s ue es lo ales su  l a eptatio  de l i f ast u tu e, 

idée postulée par Devine-Wright et Howes (2010). Quant à la variable de temporalité qui 

d ap s l a al se a au u  effet su  les aluatio s, elle semble décrire une cristallisation 

des évaluations initiales. 

 

Plus p is e t, ous o stato s u à l helle o u ale, les i t ts de 

l i f ast u tu e so t « moyens » que ce soit dans les évaluations faites a priori ou a posteriori 

(Ms = 1.63 et 1.58, SDs = 1.06 et 1.04 sur une échelle allant de 0 à 3), et globalement plus 

fai les ue les i t ts d its pou  les i eau  gio au  et atio au . D aut e pa t, les 

i di idus fa o a les fou isse t s st ati ue e t des aluatio s d i t ts sup ieures 

aux individus défavorables. 

C est tout le o t ai e ue l o  o se e pou  les i pa ts gatifs : les s o es o te us 

à l helle o u ale  so t s st ati ue e t plus le s ue eu  o te us au  helles 

régionale et nationale, que ce soit en amont ou en aval de la construction ; et les individus 

favorables fournissent à chaque fois des évaluations plus élevées que les individus 

défavorables. 
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A l helle gio ale, o e tait d jà le as pou  la LGV Est-Européenne, les 

i t ts de l i f ast u tu e sont décrits comme particulièrement élevés, aussi bien avant la 

o st u tio  u ap s Ms = 2.57 et 2.60, SDs = .61 et .53), et de façon plus extrême par les 

individus favorables que par les individus défavorables. 

Les impacts négatifs évalués par les individus sont, quant à eux, relativement faibles, et ce, 

aussi bien a priori u a posteriori (Ms = .77 et .73, SDs = .91 et .79), et ces anticipations sont 

équivalentes pour les individus favorables et défavorables. 

 

 Co e a t l helle atio ale, les i t ts y sont évalués comme élevés, aussi bien 

a a t u ap s la o st u tio  Ms = 2.46 et 2.56, SDs = .66 et .50), et ces évaluations sont 

consensuelles auprès de tous les individus, favorables comme défavorables. 

De même, les individus favorables et défavora les s a o de t à o sid e  les i pa ts 

gatifs à l helle atio ale o e ta t t s fai les, ue e soit e  a o t ou e  a al de la 

construction (Ms = .43 et .42, SDs = .74 et .50). 

 

U  des sultats i po ta ts da s l a al se de es i te p tatio s du projet, est donc la 

convergence des groupes favorable et défavorable quant à leur perception des 

conséquences de l A , au fu  et à esu e ue le i eau o sid  s loig e de l i di idu. O   

oit d ailleu s ette e t su  les g aphi ues des ANOVAs Figure 23 et Figure 26) que les 

aluatio s so t t s di e ge tes e t e les deu  g oupes à l helle lo ale, da s le se s 

d aluatio s d i t ts sup ieu s, et d i pa ts gatifs inférieurs pour le groupe favorable 

pa  appo t au g oupe d fa o a le ; aluatio s do t l a t di i ue au i eau gio al, et 

convergent encore davantage au niveau national. Ceci rejoint donc les postulats de Devine-

Wright et Howes (2010) selon lesquels, l i te p tatio  du p ojet d i f ast u tu e, e  te es 

d a lio atio  ou de d t io atio  de l e i o e e t, a u  effet d te i a t sur les 

attitudes. 
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2. Éléments représentationnels et attitudes 

 

L aut e o stat ue l o  peut fai e, est celui d u e favorabilité initiale mitigée vis-à-vis de 

l i f ast u tu e. ‘appelo s u o  o se e .  % d a is fa o a les,  % d a is 

d fa o a les, et .  % d i d isio . Afi  d i te p te  e sultat, il est i t essa t de le 

considérer à la lumière de la représentation sociale.  

“i l o  o se e ota e t les uat e l e ts de f ue e le e et de a g fai le, à 

savoir les éléments « rapidité », « pratique », « bien intégrée » et « désenclavement », on 

o çoit ue tous jouisse t d u e o otatio  positi e au  eu  des individus, ce qui est 

oh e t a e  la pa t fa o a le ajo itai e de la populatio  d tude. N a oi s, ap s 

a al se des po ses au TIC, o  o state ue seul l l e t « pratique » montre une 

influence directe sur la favorabilité, ce qui explique la part restreinte de cette majorité. On 

peut suppose  ue l e jeu asso i  au  t ois aut es l e ts est oi d e au  eu  des 

individus de notre échantillon. 

A propos des éléments centraux « rapidité » et « pratique », il est important de 

souligner leur caractère extrêmement général. Ceci rejoint la théorie du noyau (Abric, 1976, 

1984) qui décrit des éléments centraux plus généraux que les éléments périphériques. 

Toutefois, il semble que le noyau central mis à jour ici pourrait être exactement le même 

pour toute autre autoroute ; chose qui était déjà valable pour le noyau central de la 

représentation sociale de la LGV Est-européenne dont les éléments centraux étaient, 

rappelons-le, « vitesse » et « modernité ».  

Parmi ces deux éléments centraux, le premier (« rapidité ») e t ai e au u e 

dissension entre les individus ayant répondu « oui » versus « non » au TIC. Ceci peut être 

attribué au caractère purement descriptif de cet élément, dont la reconnaissance comme 

a a t isti ue sta le de l A , est e  ie  e gageante. Notons à ce propos que durant les 

e t etie s, la apidit  tait p i ipale e t o u e lo s d allusio s au tou is e : « On peut 

alle  à Bo deau  plus apide e t… », « Ca évite aux parisiens qui vont dans le sud de 

t ave se  le e t e de Cle o t…». Les e jeu  di e ts de la apidit  appa aisse t do  pas 

comme capitaux.  
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Le second élément central (« pratique ») est le seul du p e ie  ua t de l a al se 

p otot pi ue à a oi  i flue  di e te e t la fa o a ilit  à l ga d de l A . Le fait u u  

seul pa i les l e ts les plus sailla ts de la ep se tatio  ait eu ette i flue e, 

explique le taux de favorabilité plutôt moyen que nous avons observé. Cet élément, sans 

doute anticipé par les individus, a participé aux attentes positives et à la favorabilité vis-à-vis 

de l i f ast u tu e. O  o state u ap s la o st u tio , il contribue encore aux évaluations 

e  te es d i t ts de l i f ast u tu e, laissant supposer que la pratique de l o jet est en 

adéquation avec les attentes initiales. 

A l i erse, on comprend que la « bonne intégration paysagère » de l A  e pou ait 

être anticipée, et n a do  pu i flue e  la fa o a ilit  i itiale à l ga d du p ojet. On 

observe en effet que les deux groupes (« oui » et « non » pour le TIC de cet élément) se 

différencient uniquement dans leurs évaluations a posteriori des impacts régionaux. Ainsi, 

est ie  la p ati ue de l o jet A  ui a e t ai  l appa itio  de et l e t 

périphérique. Remarquons également que cet élément ( ui d ap s l a al se p otot pique 

tait pote tielle e t e t al, et ui s est e suite élé instable, donc périphérique) montre 

toutes les a a t isti ues d u  l e t p iph i ue su a ti . E  l o u e e, ous 

pou o s pe se  ue est ot e démarche, rapprochant infrastructures et paysages, qui a 

induit cette sur-activation. 

Co e a t e suite l l e t « désenclavement », qui lui aussi, est 

vraisemblablement un élément périphérique suractivé, il semblerait que son apparition 

saillante au sein de la représentation, soit surtout le fait des communications politiques 

menées autour du projet. Globalement, nous avons souvent retrouvé, dans les entretiens 

relatifs à chaque infrastructure, des « slogans », qui provenaient soit des argumentaires des 

aménageurs, soit de discours donnés par les politiques locaux, régionaux ou nationaux, ou 

encore, des diverses formes de presse. Tous ces sloga s appa aisse t pas toujou s dans les 

analyses prototypiques, mais pour le cas de la LGV Est-européenne par exemple, on 

entendait régulièrement des phrases telles que « on est à 1h30 de Paris ». Ce type 

d e p essio  el e t pi ue e t des a gu e ts e  fa eu  des lig es à g a des itesse, 

o ua t à la fois l a essi ilit , le d eloppe e t, les possi ilit s e  te es d e ploi, et ., 

et nous les retrouvions, dans la représentation sociale de la LGV Est-Européenne, à travers 
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les éléments « vitesse » et « relie les villes ». De la e a i e pou  le te ai  de l A , 

on peut penser que le terme de « désenclavement » a été extrait des discours des 

communicants. Ceci est tout à fait cohérent avec la théorie des représentations sociales : le 

bain discursif qui entoure les individus est constitutif de leur re-construction partagée du 

o de. D aut e pa t, ie  ue e o u sta le pa   des  i di idus i te ogées via le TIC, 

l l e t « désenclavement » est appa u ue  fois lo s des t hes d asso iatio s li es. Et 

de fait, les individus i te og s e  e t etie s e p i aie t pas de se ti e t d isole e t 

au uel l i f ast u tu e se ait e ue e die . Les p o essus d a age, o ga isa t la 

concrétisation socio- f e e de la ep se tatio , o t do  pas i t g  et l e t au 

sei  du o au e t al. N a a t pas o stitu  u  e jeu pa ti uli e e t i po ta t pou  les 

i di idus, et l e t a pas o  plus t  à l o igi e di e te des positio e e ts e  fa eu  

ou en défaveur de l i f ast u tu e. O  e a ue, pa  o t e, que cet élément a influencé les 

anticipations du p ojet e  te es d i t ts lo au . “i o fo e t à os h poth ses, es 

interprétations qui e de t l i f ast u tu e « compatible » (ou pas) avec les territoires 

symboliques, influencent la favorabilité, alors on pourra considérer que l l e t 

« désenclavement » a contribué indirectement à la favorabilité vis-à- is de l A .  

 

Pour résumer les deux derniers paragraphes, disons que les éléments « bonne intégration 

paysagère » et « désenclavement », qui étaient particulièrement saillants au sein de la 

ep se tatio  so iale de l A , o t pu soute i , de a i e fo te, la fa o a ilit . Bie  ue 

d i a t des ualit s de l i f ast u tu e, le p e ie  e pou ait t e a ti ip  pa  les 

i di idus, et le se o d tait pas de atu e à o stitue  u  e jeu suffisa e t i po ta t 

pour définir directement le positionnement des individus vis-à- is de l a agement. Cette 

interprétation des résultats permet de saisir les raisons de la faible majorité des individus 

favorables. 

 

 

Les autres éléments de la première périphérie sont aussi clairement associables aux 

p ati ues de l o jet, aut e e t dit, à une dimension fonctionnelle plus que normative.  
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E  l o u e e, on voit transparaître un aspect économique à travers deux éléments de la 

représentation : « développement économique » et « aisse du hiff e d affai e ». Les 

entretiens réalisés nous ont permis de comprendre assez précisément les enjeux que 

revêtaient ces deux termes pour les individus interrogés. 

 

En effet, de par leurs caractéristiques pratiques, (la rapidité notamment), les 

autoroutes peuvent générer un développement économique à leurs abords. Cet élément 

figu e d ailleu s pa i les plus it s lo s de la t he d asso iatio s li es. O , si eau oup fo t 

cette association, les commerçants de la région restent très critiques quant aux effets 

o o i ues de l A . C est le as, e  pa ti ulie , des o erçants installés près de la route 

départementale D2089, qui ont constaté une importante « aisse de leu  hiff e d affai e » 

ap s la ise e  se i e de l auto oute. La D  ou o e l appelle t e tai s, l a ie e 

N89) étant beaucoup moins fréquentée qu a a t, l e se le des o e es ui 

bénéficiaient du passage sur cette voie se sont retrouvés en grande difficulté, et pour 

certains, ont dû cesser leur activité. Si un regain économique a pu être observé dans les 

uel ues zo es p i il gi es pa  l i stallatio  d u  ha geu  ou d u e etelle d auto oute, 

est tout le o t ai e ui a sult  de l ou e tu e de l A , da s d aut es zo es. Il suffit d u  

oup d œil au  effe tifs des Tableau 37 et Tableau 39 pou  oi  l oppositio  e t e les 

individus assimila t l A  au « développement économique » et eu  l assi ila t à u e 

« aisse du hiff e d affai e ». Ce sont strictement les mêmes individus qui ont répondu 

« oui » au premier élément, et « non » au second lors du TIC. Ces deux éléments ont donc 

clairement induit des positionnements attitudinaux spécifiques. 

A travers les entretiens, nous avons également pu réaliser que les personnes vivant dans la 

gio  utilisaie t assez peu l i f ast u tu e pou  se d pla e  e  so  sei , e  pa ti ulie  les 

résidents de longue date. Cette idée doit néanmoins être relativisée car nous avons 

gale e t e o t  e tai s p i o a i a ts ui disaie t a oi  d id  de s i stalle  da s la 

région, justement pour son accessibilité via l auto oute. Toujou s est-il ue l i t t, pour 

eau oup, au ait t  ue l auto oute les o duise plus apide e t à Cle o t-Ferrand, or 

l A  o tou e ette ille sa s s  a te . Ai si, o  e te d eau oup de i e ai s di e ue 

ette po tio  de l A  est i utile puis ue « pe so e e l utilise ». Parallèlement, il y a les 

o e ça ts ui t a aille t au o d de l a ie e N , ui eu , d plo e t ue « maintenant 
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tout le o de passe pa  l auto oute ». « Tout le monde », ce sont les touristes de passage, 

les ho es d affai e et les outie s, ui au lieu d e p u te  la D2089 u ils a aie t 

l ha itude de f ue te , file t d oit su  l auto oute sa s plus s a te  à leu  a ie e 

cantine ou à leur bistrot jadis habituel.  

 

A la lumière de ces résultats, il semble une nouvelle fois que les éléments de la 

représentation sociale déterminent les niveaux attitudinaux, ce qui tend à valider notre 

hypothèse 4.  
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Étude III  

Le cas du canal Seine Nord Europe 

 

33 

 

 

 

                                                      

33
 Source : L E p ess 20/05/2009 
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Le CSNE, ou Canal Seine Nord Europe est u  p ojet flu ial ui o siste e  l la gisse e t 

du a al lat al à l Oise. Il a t  d la  d utilit  pu li ue pa  d et e  septe e , et 

(au moment de la rédaction de cette thèse) le calendrier officiel annonce sa mise en service 

pour 2016. Sa vocation est de relier les canaux à grands gabarits situés entre Le Havre et le 

assi  pa isie , à eu  du o d de l Eu ope ; e i afi  d e ou age  le t a sit flu ial 

international via la France, en permettant aux bateaux marchands de grandes dimensions de 

traverser le territoire. Les attentes sont grandes vis-à-vis de ce canal ; on estime le trafic à 

environ 14 millions de tonnes de marchandises par an, circulant sur des péniches de plus de 

4 000 tonnes. De plus, on lit régulièrement dans la presse régionale que le futur canal 

permettra le transfert du trafic routier vers le fluvial, ce qui constitue un argument de poids, 

sur le plan écologique comme pratique, au vue de la lourde fréquentation des axes tels que 

l auto oute A . E fi , o  a o e plusieu s illie s d e plois g s pa  le a al du a t la 

phase de chantier et, à terme, dans la logistique. Ces quelques éléments expliquent la 

désignation récurrente de « chaînon manquant », associée au CSNE. 

 

 

A.  Échantillonnage 

 

Riches des enseignements tirés sur les autres terrains déjà explorés, nous avons choisi de 

nous rendre uniquement dans des communes situées sur le tracé du futur canal, ou très 

proches de ce dernier. En effet, comme nous le verrons plus loin, la distance kilométrique 

pa  appo t au t a  est pas apparue comme un élément déterminant, et nous avions déjà 

o s ie e de et tat de fait au o e t d e isage  le te ai  du C“NE. D aut e pa t, ous 

avions constaté que beaucoup des personnes situées à plus de quelques kilomètres des 

infrastructures ne se sentaient pas excessivement concernées par la question de leur 

implantation, sauf dans certains cas, tout à fait spécifiques, comme celui des commerçants 

de la D2089 dont nous avons parlé dans la partie précédente. Enfin, la situation était un peu 

diff e te su  e t oisi e te ai , puis u il tait e o e u à l tat de p ojet.  
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Pour définir les lieux dans lesquels dont nous allions interroger les riverains, nous nous 

so es do  se is des a tes de p ojet du u eau d tude o a ditai e de ette thèse, 

ce qui nous a conduits dans les régions Nord-Pas-de-Calais et Picardie. Ainsi nous savions 

que des plates formes portuaires allaient être construites à Marquion (une commune de 946 

habitants34 située dans le département du Pas-de-Calais  ai si u à Noyon (qui compte 14 

 ha ita ts et se t ou e da s le d pa te e t de l Oise ,  a e  e  plus u e luse et u  

uai alie  pou  ette de i e. Nous sa io s gale e t ue la o u e d E heu  

habitants), située dans le département de la Somme, verrait se développer des 

aménagements pour la plaisance, et que le pont-canal de la Somme allait être bâti sur la 

commune de Péronne (8 218 habitants) dans la Somme également. Pour terminer sur les 

aménagements spécifiques prévus sur les communes traversées par le futur CSNE, les cartes 

indiquaient que la commune de Thourotte (4  ha ita ts , situ e da s l Oise, allait oi  la 

o st u tio  d u  uai de t a s o de e t ai si u u e luse.  

Toujou s da s l Oise, ous a o s hoisi de ous e d e à Ca o e-lès-Ribécourt (1 948 

ha ita ts , ai si u à  Lo gueil-Annel (385 habitants), village traditionnel de bateliers érigé 

au o d du a al lat al à l Oise. Ces deu  o u es taie t gale e t situ es su  le t a  

du C“NE ais au u  a age e t pa ti ulie   tait prévu. 

Enfin, nous nous sommes rendus dans deux communes plus éloignées du tracé : 

Epenancourt (109 habitants), da s la “o e, ui allait fi ie  d a age e ts pou  la 

a do e da s le ad e de la alo isatio  de l off e tou isti ue a a t li aiso  du CSNE ; et 

Saint-Léger-Aux-Bois  ha ita ts , da s l Oise, pou  la uelle ous a io s au u  

signalement particulier relatif au CSNE. 

 

Nous avons interrogé 55 résidents des communes présentées, soit 25 femmes et 30 

ho es. L ge o e  tait de  a s SD = 18.2 ans), et la durée moyenne de résidence, de 

19 ans (SD = 19.5 ans). Concernant les distances par rapport au tracé, ne disposant pas de 

a tes effe ti e de l i f ast u tu e ui tait alo s u e  p ojet , ous a o s od   pou   

                                                      

34
 Données INSEE, 2010, récupérées sur le site www.insee.fr 
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kilomètre) les o u es t a e s es pa  l i f ast u tu e Ma uio , No o , E heu, P o e, 

Longueil-Annel, Thourotte, et Cambronne-lès-Ribécourt) et 1, les communes non traversées 

(Epenancourt et Saint-Léger-aux-Bois). 

Le tableau ci-dessous (Tableau  41) rassemble les informations que nous venons de décliner 

à p opos des o u es d i estigatio  : 

 

Communes Éloignement du trace  Densité (INSEE 2010) 

Marquion 0  946 
Noyon 0  14 240  
Ercheu 0  514 
Péronne 0  8 218 
Thourotte 0  4 919 
Cambronne-lès-Ribécourt 0  1 948 
Longueil-Annel 0  385 
Epenancourt 1  109  
Saint-léger-aux-bois 1  845  

                Tableau 41. Des iptio  des o u es de side e de l ha tillo  i te og  
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B.  Favorabilité 

 

Pour cette infrastructure en projet (co e pou  la sui a te , ous a o s pas été gênés 

par le fait que des individus « aie t pas u l i pla tatio  », o e tait le as pou  la 

LGV Est-Eu op e e ou l A . De fait, tous les i di idus interrogés étaient bel et bien en 

t ai  d p ou e  les tapes a o t de l i pla tatio  du C“NE. Aussi, les  pe so es 

i te og es o t pu e p i e  leu  app he sio  de l i f ast u tu e. 

 

 

Figure 27. Favorabilité vis-à- is de l i pla tatio  du C“NE  

 

“u  l e se le de es  pa ti ipants, le taux de favorabilité vis-à- is du C“NE s est a  

particulièrement élevé. On obtient en effet, 44 réponses « favorables» (soit 80.00 % de 

l ha tillo ,  po ses « d fa o a les » soit .  % de l ha tillo , et  po ses « ni 

favorables, i d fa o a les » soit .  % de l ha tillo . 

 

 

 

 

80.00 %7,27%

12.75 %

Favorables

Défavorables

Intermédiaires
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C.  Évaluation des intérêts et impacts négatifs  

 

Les aluatio s de l i f ast u tu e, e  te es d i pa ts gatifs et d i t ts pou  les 

échelles communale, régionale et nationale, ont cette fois-ci été mesurés en amont de 

l i pla tatio  u i ue e t, aup s des  po da ts de l ha tillo , lo s de la phase  de 

passation.  

Comme pour les autres études de cas, nous avons codé les réponses en attribuant un score 

de 3 pour les réponses maximales (« un très grand intérêt » et « des impacts négatifs très 

grands »), un score de 2 pour les réponses « un intérêt plutôt grand » et « des impacts 

négatifs plutôt grands », un score de 1 pour les réponses « un intérêt plutôt faible » et « peu 

d i pa ts gatifs », et un score de 0 pour  les réponses minimales (« un très faible intérêt » 

et « t s peu d i pa ts gatifs »). 

 

 Les résultats sont organisés en deux parties décrivant les évaluations des intérêts de 

l i f ast u tu e d u e pa t et des i pa ts gatifs d autre part, chacune déclinant les 

a ia les de fa o a ilit  et d helle. 
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1. Évaluation des intérêts  

 

a. Échelle communale vs. régionale vs. nationale 
 

 

Nous p se to s i i les a ti ipatio s d i t ts du C“NE au  helles o u ale, gio ale 

et nationale. Les comparaisons entre les échelles ont été réalisées avec le test de Wilcoxon 

aup s des  i di idus de l ha tillo . Le g aphi ue i-dessous (Figure 28) illustre les 

résultats obtenus :  

 

 

Figure 28. Évaluation des intérêts du CSNE aux échelles communale vs. régionale vs. nationale, en aval de la 

construction 

 

 

 

O  peut li e su  e g aphi ue ue les i di idus a ti ipe t sig ifi ati e e t oi s d i t ts 

du C“NE à l helle o u ale M = 2.15, SD = .  u à l helle gio ale M = 2.60, SD = 

.66, Z = 2.98, p < .01). En revanche, les intérêts sont évalués à hauteur statistiquement égale 

aux échelles nationale (M = 2.40, SD = .80), et communale (Z = 1.10, ns  d u e pa t, et au  

échelles gio ale et atio ale d aut e pa t Z = 1.47, ns).  

 

 

2.15

2.6
2.4

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 2.98, p <.01 Z = 1.47, ns

Z = 1.10, ns
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b. Individus favorables vs. défavorables 

 

Nous a o s e suite o pa  l app he sio  des i t ts du C“NE pa  les i di idus 

favorables (N = 44) vs. défavorables (N = 4) au projet, et ce aux trois échelles communale, 

régionale et nationale. Cette comparaison a été réalisé avec le test de Mann-Whitney sur les 

po ses des  i di idus de l ha tillo  e o t s e  p e i e phase de te ai , et ui e 

s taie t pas d la s « ni favorable, ni défavorable ». Les résultats de cette analyse sont 

rassemblés dans le tableau ci-dessous (Tableau 42) : 

 

Échelles Z ajusté  M groupe 

 favorable  

M groupe 

défavorable 

SD groupe 

 favorable 

SD groupe 

défavorable 

Communale Z = 2.45, p  < .01 2.36 1.00 .93 1.15 

Régionale Z = .15, ns 2.69 2.25 .52 1.50 

Nationale Z = 1.22, ns 2.50 1.67 .71 1.53 

Tableau 42. Comparaison des intérêts du CSNE, évalués par les individus favorables vs. défavorables 

 

 

On peut observer que les deux groupes se différencient statistiquement quant à leurs 

aluatio s des i t ts du C“NE à l helle o u ale. A e i eau, le g oupe fa o a le 

a ti ipe effe ti e e t plus d i t ts ue le g oupe d fa o a le. A l helle gio ale, 

l a t statisti ue e t e les deu  g oupes s effa e, de e u à l helle atio ale. 

Autrement dit, les individus favorables et défavorables anticipent les intérêts du CSNE à 

hauteur égale pour les niveaux régional et national. 
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2. Évaluation des impacts négatifs  

 

a. Échelle communale vs. régionale vs. nationale 
 

 

Les app he sio s de l i f ast u tu e e  te es d i pa ts gatifs o t t  a al s es de la 

e a i e ue les a ti ipatio s d i t ts, à pa ti  des po ses des  pa ti ipa ts 

interrogés sur le terrain. La comparaison entre les évaluations données pour chaque échelle 

a t  alis e à l aide du test de Wil o o . Les sultats so t ep se t s pa  le g aphi ue i-

dessous (Figure 29) : 

 

 

Figure 29. Évaluation des impacts négatifs du CSNE aux échelles communale vs. régionale vs. nationale, en aval 

de la construction 

 

O  o se e ue les i pa ts gatifs du C“NE so t alu s de faço  d oissa te d u e 

helle à l aut e : à échelle communale (M = 1.00, SD = .96) les impacts sont anticipés 

o e plus le s u au  helles gio ale M = .72, SD = .79, Z = 2,79 p. < .01) et 

nationale (M = .34, SD = .68, Z = 3,62 p. < .001) ; et eu  à l helle gio ale, o e plus 

le s u à l helle atio ale ) = . , p < . .  

 

1

.72

.34

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 2.79, p < .01
Z = 3.62, p < .001

Z = 4.29, p < .001
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b. Individus favorables vs. défavorables 
 

 

Nous a o s e suite o pa  les aluatio s e  te es d i pa ts gatifs du C“NE des 

individus favorables (N = 44) vs. défavorables (N = , et e au  diff e tes helles. L a al se 

portait donc sur les réponses des 48 personnes e o t es su  le te ai , ui e s taie t 

pas déclarées « ni favorables, ni défavorables » à l i f ast u tu e. Le ta leau i-dessous 

(Tableau 43  p se te les sultats l s pa  l p eu e de Ma -Whitney : 

 

 

Échelles Z ajusté M groupe  

favorable 

M groupe 

défavorable 

SD groupe 

favorable 

SD groupe 

défavorable 

Communale Z = - 2.97, p < .001 .81 2.50 .86 .58 

Régionale Z = - 1.58, ns .62 1.50 .70 1.29 

Nationale Z = 2.74, p < .05 .21 1.25 .52 1.26 

Tableau 43 : Comparaison des impacts négatifs du CSNE, évalués par les individus favorables vs. défavorables 

 

 

Ces résultats révèlent que les impacts négatifs anticipés par les individus défavorables sont 

globalement plus élevés que ceux anticipés par les individus favorables, et ce de façon 

significative pour les échelles communale et nationale. Au niveau régional en revanche, 

l a t e t e les a ti ipatio s d i pa ts des groupes fa o a le et d fa o a le est pas 

significatif.  
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D.  Contenu et structure de la représentation 

sociale 

 
1. Analyse prototypique 

 

Après lemmatisation et traitement par utilisation du logiciel Evoc2000, nous avons obtenu 

l a al se p otot pi ue p se t e i-dessous (Tableau 44). Cette analyse a été réalisée à 

partir des éléments donnés par les 55 individus interrog s lo s d u e t he d asso iatio  

li e où l i du teu  tait « le canal à grands gabarits en projet dans votre région ». Pour un 

o pus de  o atio s, l a al se p otot pi ue po te su  les .  % les plus f ue ts, soit 

84 évocations réparties sur 10 mots ou expressions différents. La fréquence intermédiaire, 

qui distingue les éléments fréquents des éléments peu fréquents, est définie à 5 

occurrences ; et la o e e des a gs o e s se o d it e de lasse e t , s lève à 1.8.  

 

 Rang Moyen < = 1.8 Rang Moyen > 1.8 

Fréquence 

> = 5 

 

Emploi                           

Développement éco      

Avenir           

Moins de camions        

Transit marchand             

F = 21 R = 1.4 

F = 15 R = 1.8 

F = 6   R = 1.5 

F = 6   R = 1.7 

F = 5   R = 1.0 

Écologique                        F = 7     R = 2.0 

 

Fréquence 

< 5 

 

Plus de monde             

Commerces                  

Gros bateaux 

 Moins 

d i o datio s    

Péniches                        

Transport                   

F = 4   R = 1.5 

F = 3   R = 1.6 

F = 3   R = 1.6 

F = 3   R = 1.6 

 

F = 3   R = 1.3 

F = 3   R = 1.6 

Bruit                                     F = 4  R = 2.7 

Impacts environnement   F = 4  R = 2.7 

Impacts vie village             F = 3   R = 3.0 

 

Tableau 44. Analyse prototypique réalisée sur les éléments recueillis par association libre, à partir de 

l i du teu  « le canal à grand gabarit en projet dans votre région » 
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Il esso t de l a al se p otot pi ue ue les l e ts « emploi », « développement 

économique », « avenir », « moins de camions sur les routes », et « transit marchand »,  sont 

a didats à la e t alit . D aut e pa t, l l e t « écologique » apparaît comme un élément 

fréquent mais peu saillant. Dans le troisième quart du tableau, on retrouve les éléments 

« plus de monde », « commerce », « gros bateaux », « oi s d i o datio s », « péniches », 

et « transport ». Ces éléments sont caractérisés par un rang élevé et une fréquence faible. 

Enfin, les éléments « bruit », « i pa ts su  l e i o e e t » et « impacts sur la vie du 

village », appa aisse t da s le de ie  ua t de l a al se p otot pi ue. Ces l e ts sont 

donc ceux caractérisés par une fréquence faible et un rang moyen élevé.  

 

 

2. TIC 

 

Afin de vérifier la structure obtenue par analyse prototypique, nous avons ensuite appliqué 

le TIC aux cinq éléments situés dans le premier quart du tableau, à savoir les éléments 

« emploi », « développement économique », « avenir », «  moins de camions sur la route », 

et « transit marchand ». Les personnes devaient dire si « oui » ou « non » les éléments 

énoncés un par un, étaient à leurs yeux « toujours et dans tous les cas caractéristique du 

canal à grands gabarits en projet ». Noto s ue l l e t « écologique » a également été 

soumis au TIC afin que nous puissions saisir, par la suite, ses implications en termes 

d attitude. 

Pour cette partie du questionnaire, réalisée par téléphone en seconde phase de passation, 

ous a o s pu e o ta te  ue  i di idus su  les  i te og s su  le te ai . Nous a o s 

donc appliqué la loi de Kolmogorov-Smirnov selon le protocole requis pour les échantillons 

de moins de 35 individus. Dans un premier temps, nous avons comptabilisé le nombre de 

réponses « oui » pour chaque item, puis nous avons transformé ces occurrences en 

pourcentages. On calculait e suite l i di e Dmax en utilisant la table de la loi de 
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Kolmogorov-“ i o  pou  u e p o a ilit  d e eu  de . , pou  o aît e le seuil à pa ti  

duquel les éléments peuvent être considérés comme stables, et donc centraux. Pour calculer 

le Dmax, il faut retirer de , la aleu  p o is e pa  la ta le, e  fo tio  de l effe tif de 

l ha tillo , et multiplier le résultat de cette soustraction par 100. Nous avons ainsi obtenu 

le Dmax, est-à-dire le taux minimum que le nombre de réponses « oui » doit atteindre pour 

u u  l e t soit o sid  o e e t al.  

Pour un échantillon de N = 21, la table de la loi de Kolmogorov-Smirnov donne la valeur de 

.  pou  u e p o a ilit  d e eu  à . . Nous a o s do  appli u  la fo ule sui a te : 

 ���� =  1 −  0.2872  X 100 

 

Ce qui nous donne :      ���� = 71.28 % 

 

Les résultats obtenus pour chacun des quatre items testés sont présentés dans le tableau ci-

dessous (Tableau 45) : 

 

Evocation Taux de réponses « oui » Comparaison avec Dmax 

Emploi 85.71 % 85.71  > 71.28 

Développement éco 76.19 % 76.19  > 71.28 

Avenir 95.23 % 95.23  > 71.28 

Moins de camions 80.95 % 80.95  > 71.28 

Transit marchand 85.71 % 85.71  > 71.28 

Tableau 45. Co pa aiso  e t e l i di e Dmax et le taux de réponses « oui » pour les éléments soumis au TIC 

pour le CSNE 

 

Les résultats révèlent que tous les items soumis au TIC se sont montrés stables, ce qui 

confirme la centralité des éléments « emploi », « développement économique », « avenir », 

« moins de camions sur la route », et « transit marchand ».  
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E.  Représentation sociale et attitudes 

 

Enfin, nous avons cherché à connaître les implications attitudinales des éléments 

représentationnels les plus fréquents. Pour ce faire, nous avons considéré les réponses au 

TIC (pour rappel les choix de réponses étaient « oui » et « non ») pour les six éléments de la 

pa tie sup ieu e de l a al se p otot pi ue, et a o s o pos , pou  ha u  d e t e eu , u  

groupe « oui » et un groupe « non ». De cette manière, nous avons pu comparer, pour 

chaque élément, les réponses attitudinales des individus ayant répondu « oui », à celles des 

individus ayant répondu « non ». Cette comparaison a été réalisée avec le test de Mann-

Whitney à partir des réponses des 21 personnes que nous avons pu recontacter en seconde 

phase de passation. 

Les six tableaux suivants (Tableau 46, Tableau 47, Tableau 48, Tableau 49, Tableau 50 et 

Tableau 51) rassemblent les résultats des analyses pour les éléments « emploi », 

« développement économique », « avenir », « moins de camions sur la route », « transit 

marchand », et « écologique ». 

 

Emploi 

 Z ajusté M  oui  M non  SD oui  SD non  N  oui  N  non  

Favorabilité Z = 2.73. p < .01 .97 .67 .12 .29 18 3 

Intérêt commune  Z = 2.05. p < .05 2.41 1.33 1.00 .58 18 3 

Intérêt région  Z = 2.97. p < .01 2.82 1.67 .39 .58 18 3 

Impact commune  Z = -2.21. p < .05 .94 2.33 .90 .58 18 3 

Impact région  Z = -2.36. p < .05 .76 2.00 .75 .00 18 3 

Tableau 46. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « E ploi » 
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Développement économique 

 Z ajusté M  oui  M  non  SD  oui  SD  non  N  oui  N  non  

Intérêt commune  Z = 2.56. p < .01 2.53 1.40 .92 .89 16 5 

Tableau 47. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « D eloppement économique » 

 

Moins de camions sur les routes 

 Z ajusté M  oui  M  non  SD  oui  SD  non  N  oui  N  non  

Impact région  Z = -2.15. p < .05 .75 1.75 .77 .50 17 4 

Impact France  Z = -2.28. p < .05 .25 1.25 .58 .96 17 4 

Tableau 48. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Moi s de a io s su  les outes » 

 

Avenir 

       N  oui  N  non  

Quasi consensus 20 1 

Tableau 49. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « A e i  » 

 

Transit marchand 

       N  oui  N  non  

Aucun effet généré par cet élément au niveau des attitudes 18 3 

Tableau 50. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

ayant répondu « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « T a sit a ha d » 

 

Écologique 

       N  oui  N  non  

Aucun effet généré par cet élément au niveau des attitudes 13 8 

Tableau 51. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « E ologie » 
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O  peut li e su  le p e ie  ta leau ue l l e t « emploi » discrimine les individus des 

groupes « oui » (N = 18) et « non » (N = 3) sur plusieurs aspects attitudinaux. Premièrement, 

le groupe « oui » se déclare plus favorables au CSNE que le groupe « non ». Le groupe « oui » 

att i ue gale e t plus d i t ts o u au  et gio au  au CSNE que le groupe « non ». 

Enfin, le groupe « non » anticipe des impacts négatifs plus élevés que le groupe « oui » aux 

échelles communale et régionale. 

 

Concernant l l e t « développement économique », on constate que le groupe « oui »   

(N = 16) att i ue au C“NE plus d i t ts ommunaux que le groupe « non » (N = 5).  

 

L l e t « moins de camions sur les routes » entraine des  divergences entre les groupes 

« oui » (N = 17) et « non » (N = 4), quant à leurs évaluations des impacts négatifs du CSNE 

aux échelles régionale et nationale. En effet, à ces deux niveaux, le groupe « oui » anticipe 

oi s d impacts négatifs que le groupe «non ».  

 

Enfin, on notera que les éléments « avenir » (N « oui » = 20 et N « non » = 1), 

« transit marchand » (N « oui » = 18 et N « non » = 3), et « écologique » (N « oui » = 13 et N 

« non » = 8) ne discriminent pas les groupes « oui » et « non » dans leur positionnements 

attitudinaux.  
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F.  Discussion d’étape pour l’étude de cas n° III 

 

1. Compatibilité du projet avec les différentes échelles 

 

Comme sur les terrains précédents, nous avons constaté que les intérêts ainsi que les 

i pa ts gatifs a ti ip s de l i f ast u tu e so t sou e de disse sio s entre les individus 

de la e gio . Ces diff e tes i te p tatio s du p ojet d i f ast u tu e se le t  

e ge d e  u e pa titio  des i di idus e  deu  g oupes, l u  fa o a le et l aut e 

d fa o a le à la alisatio  du p ojet. Là e o e, est su tout les a ti ipatio s des 

conséquences au niveau local qui distingue les individus. Pour ce qui est des intérêts 

anticipés, seul ce niveau obtient des résultats significativement différents entre les individus 

des groupes favorable et défavorable, les uns trouvant le projet très intéressant pour leur 

commune (M = 2.36, SD = .93 sur une échelle allant de 0 à 3), et les autres ne lui prêtant pas 

de grandes vertus (M = 1.00, SD = 1.15). Pour ce qui est des impacts négatifs, les groupes se 

disti gue t ua t au  aluatio s u ils fou isse t pou  les helles o u ale et 

nationale, les individus favorables prévoyant moins d i pa ts gatifs ue les i di idus 

défavorables.  

Il est intéressant de noter que cette infrastructure, par rapport aux deux précédentes, est 

alu e o e po teuse d i t ts o u au  pa ti uli e e t le s. Ce i est d auta t 

plus vrai pour les indi idus fa o a les à l i f ast u tu e, ui o stitue t u e pa t t s 

i po ta te de l ha tillo  i te og . E  effets, les i di idus fa o a les totalise t 80.00 % 

de l ha tillo , o t e .  % d i di idus d fa o a les et  .  % d i di idus « ni 

favorables, ni défavorables ». Cette o espo da e e t e l a ti ipatio  d i t ts 

communaux et de la favorabilité va dans le sens de nos hypothèses, et rejoint ce que nous 

a o s o se  su  les aut es te ai s. Beau oup d i di idus app he de t do  

l i f ast u ture comme une amélioration de leur environnement immédiat, et cela semble 

les inciter à se positionner en faveur du projet.  
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Enfin, les impacts négatifs sont décroissants entre les échelles communale, régionale et 

nationale, ce qui rejoint les schémas observés sur les deux premiers terrains. Ils restent 

a oi s à u  i eau fai le, e à l helle lo ale ui reçoit les évaluations les moins 

optimistes par rapport aux échelles régionale et nationale. 

On peut alors se questionner sur les éléments représentationnels qui fondent un tel 

enthousiasme.  

 

 

2. Éléments représentationnels et attitudes 

 

L a al se des po ses au TIC ous pe et de oi  u u  seul l e t d te i e 

di e te e t la fa o a ilit  à l ga d du C“NE : « l e ploi ». Ce même élément est aussi 

impli u  da s les aluatio s des i t ts et i pa ts gatifs de l i f ast u tu e. Les 

éléments « moins de camions sur les routes » et « développement économique » entrainent 

gale e t des positio e e ts attitudi au , ais sa s o t e  d effet di e t su  la 

favorabilité. Il est intéressant de noter que ces trois seuls éléments « déterminants » 

el e t de l i t g atio  du p ojet da s le o te te lo al et o  pas de uel ues 

a a t isti ues i t i s ues de l i f ast u tu e.  

Il o ie t d s lo s d a al se  plus en détails les trois éléments en question. Pour 

o e e , o  o p e d l i po ta e de l l e t « emploi » lo s u o  o sid e le tau  

de chômage dans le Nord-Pas-de-Calais et e  Pi a die. “elo  les do es de l IN“EE, pou  les 

t ois se est es de l année 2012, ces deux régions arrivaient respectivement en 2ème et 3ème 

position des régions françaises les plus touchées par le chômage, juste après la région 

Languedoc-Roussillon. Et de fait, beaucoup parmi les personnes interrogées étaient sans 

emploi. Da s es o ditio s, il est fa ile de o p e d e ue l a gu e t de l e ploi, ui de 

plus est régulièrement relayé dans les discours sur le projet, ait un écho particulier. Malgré 

cela, lors des entretiens, certains individus exprimaie t ue et a gu e t tait u à de i 

ala le. “elo  eu , tous les e plois s au o e t de la o st u tio  de l œu e, 
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disparaîtront une fois celle-ci achevée. En tout état de cause, cet élément est constitutif du 

noyau central de la représentation sociale, et les individus qui assimilent cet élément à une 

caractéristique stable du CSNE, y sont significativement plus favorables que les autres. 

L l e t e t al « moins de camions sur la route » fait également partie des 

« slogans ». E  effet, l auto oute A , ui est l a e p i ipal traversant cette région est 

quotidiennement saturée, ce qui est une source de mécontentement de la population. Il est 

do  ha ile, de la pa t des p o oteu s, d e ploite  e pa a t e e  assu a t ue les 

a io s ui d ap s les pe so es i te og es, se suivent en une file ininterrompue sur la 

oie de d oite de l A  dispa aît o t lo s ue les a ha dises u ils t a spo te t i ule o t 

pa  oie flu iale. Cepe da t, afi  de p ise  l a al se, ous de o s fai e tat de e tai s 

aspects qui ne transparaissent pas dans les résultats, et contredisent cette idée. Car en effet, 

si e tai es pe so es eçoi e t sa s est i tio  l a gu e t du d se go ge e t de l a e 

auto outie , d aut es le o teste t e  opposa t u « il faudra bien des camions pour 

décharger les péniches ». Ils craignent, en outre, que ces camions se retrouvent au sein des 

o u es t a e s es pa  l i f ast u tu e, puis ue est là ue se t ou e o t les po ts, et 

do  les p i hes à d ha ge . Ce aiso e e t est do  elui des i di idus ui admettent 

pas la réduction du trafic routier comme « toujours et dans tous les cas » caractéristique du 

CSNE.  

 

Pour ce qui est du « développement économique », l id e se le ide e t li e 

aux éléments « emploi » et « transit marchand ». Cependant ce lie  est pas si di e t u il 

 pa ait, et les e t etie s alis s ous pe ette t d la o e  u e i te p tatio  de 

seconde lecture.  

Nous a o s o se  ue l id e de « développement économique » entraine des dissensions 

entre les individus quant à leurs a ti ipatio s des i t ts du C“NE à l helle lo ale 

u i ue e t. “u  e poi t, les sultats diff e t de eu  o te us lo s de l tude de l A , où 

le « développement économique » montrait des implications aux trois échelles communale, 

régionale et nationale. On peut entendre cette différence au vue de la nature des 
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infrastructures, et il y a plusieurs aspects à développer à ce propos, permettant de 

o p e d e e ui est e te du pa  l e p essio  « développement économique ».  

Tout d a o d, u  a al loiso e la i ulatio  su  so  seul t a , alo s u u e auto oute est 

intégrée dans un réseau de voies qui peut conduire les individus à peu près partout au sein 

des régions desservies. Certes, comme les usagers du canal font escale dans les ports, les 

usagers de l auto oute so t i it s à s a te  da s des zo es i l es, telles ue les ai es 

d auto oute ; mais ces « limites » sont plus saillantes pour les canaux dont le réseau et les 

options de connexion sont réduits. Autrement dit, les bateaux ne peuvent conduire les 

i di idus pa tout da s les te itoi es o e peut le fai e l auto o ile. De pa  e « guidage » 

des usage s, les o so atio s di e ses e  te es de estau atio , d hôtelle ie, de 

produits régionaux, de carburants), qui sont des facteurs de développement des territoires, 

se feront dans des périmètres déterminés par le type de voie empruntée. Dans les 

ep se tatio s, et ela se le justifi , les fi es p o e a t des usages d u  a al 

se o t do  t s lo alis s, alo s ue eu  li s au  usages d u e autoroute seront plus diffus 

su  les te itoi es o e t s a e  l i f ast u tu e.  

Dans les faits, cette interprétation est (peut-être) un peu réductrice. En effet, nous avons vu 

e tai s usage s de l a tuel a al t a spo te  des hi ules à o d de leu  péniche Freycinet ; 

et l o  se doute ue les ti e ts, jus u à di  fois plus g a ds ue les F e i et, ui 

circuleront sur le CSNE (aussi surnommé le « grands gabarits »), pourront en contenir 

d auta t plus. A e  es hi ules, les usage s du a al de aient pouvoir sillonner la région 

et o so e  à œu  joie. Toutefois, il est fo t p o a le ue les o upa ts de es g os 

ateau  e o espo de t pas à i po te uel p ofil. Le « grands gabarits » aura plus 

vocation à amener des professionnels de la batellerie que des plaisanciers, et ces 

professionnels auront vraisemblablement une consommation plus fonctionnelle que 

tou isti ue, est-à-di e t s lo alis e. E  d aut es te es, si la f ue tatio  li e au a al 

augmente franchement, les auberges et commerces des communes portuaires devraient 

voir une explosion de leur activité. Indirectement, cela engendrera aussi une hausse de 

l a ti it  des fou isseu s de es o e ça ts, et au a do  des eto es 

géographiquement plus larges. Néanmoins les professionnels i ula t su  le C“NE i o t 

pas consommer massivement au-delà des communes portuaires.  
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De faço  plus diffuse, la o st u tio  d ou ages d a ts ota les peut ep se te  u  atout 

en attirant une population touristique plus large que celle des seuls plaisanciers. Ainsi, le 

pont- a al de la “o e u  ou age e eptio el, lo g de plus d u  kilo t e , ou la ise 

en place de sites de randonnée, peuvent augmenter le potentiel économique perçu (et 

certainement el  du C“NE à l helle gio ale. E  d aut es termes, dans le cas du CSNE, le 

fait de ett e e  pla e u  dispositif pe etta t d aut es loisi s ue eu  de la a igatio  

(qui attirent donc un autre public que les professionnels de la batellerie et les plaisanciers) 

se le t e u  o  o e  d a lio e  les ep se tatio s e  te es d i t ts gio au . 

Da s le e o d e d id es, il se ait oppo tu  de fa ilite  le d eloppe e t des a ti it s du 

musée de la batellerie à Langueil-Annel.  

 

E  tout tat de ause, l i age du a al o e « canalisateur » des activités de ses usagers 

e pli ue e  pa tie la fo te a ti ipatio  d i t ts communaux de l i f ast u tu e, ui 

dépasse de loin (et significativement, nous le verrons ultérieurement) celles observées sur 

les aut es te ai s. “i l o  o sid e u i ue e t les i t ts li s à l aug e tatio  de la 

fréquentation par de nouveaux « consommateurs », o  o p e d gale e t ue l id e de 

développement économique ne distingue les individus que su  leu s a ti ipatio s d i t ts 

o u au , o t ai e e t à l A  où la distinction se faisait sur les trois échelles 

communale, régionale et nationale ; o t ai e e t aussi à l l e t « emploi » pour le 

CSNE, qui affecte les anticipations communales et régionales). 

Pou  auta t, les i t ts de l i f ast u tu e au  helles régionale et nationale ne sont pas 

remis en question par les individus. Nous avons déjà souligné leurs anticipations 

particulièrement élevées à ces deux niveaux ; et ceci est un invariant sur les trois terrains 

explorés jusque là. Simplement, dans le cas du C“NE, les a ti ipatio s d i t ts gio au  et 

atio au  el e t plus de l e ploi et de l a lio atio  du t afi  outie , ue du 

« développement économique ». 

D s lo s, il se le ue l e p essio  « développement économique » renvoie précisément à 

l apparition visible de nouvelles activités, commerces, restaurants, hôtels, etc. Pour les 

aiso s o u es, et l e t o e e da a tage l helle o u ale. O  o çoit e  
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o s ue e, ue ette fo e de d eloppe e t soit asso i e à la otio  d e ploi. 

Toutefois il faut p ise  ue l e ploi tait plus di e te e t affili  à la o st u tio  du a al, 

puis à la logistique dans un second temps. 

Enfin, si les bénéfices liés à un accroissement de la consommation sont principalement 

a ti ip s à l helle o u ale, il est u e aut e sou e d e i hisse e t pote tiel, a a t 

des usages du canal, et pouvant arroser les différentes échelles territoriales : les taxes. Cet 

aspect est peut- t e d ailleu s plus p e e ue elui de l e ploi, do t l i s iptio  da s le 

temps est remise en question par les individus. En effet, aux dires des élus que nous avons 

pu interroger, les bénéfices régionaux et nationaux tiendront pour une large part, aux taxes 

imposées par les collectivités pour la traversée de marchandises. Cet aspect, mal discerné 

par les individus, a été très peu évoqué. Cela dit, il constituait pour les élus un enjeu 

i po ta t ui i flue çait leu  faço  d app he de  le p ojet. 

 

Les aut es l e ts o se s e se so t pas o t s dis i i a ts des attitudes. L lément 

central « transit marchand », très descriptif, renvoie à la vocation première du CSNE, qui est 

transporter toujours plus de marchandises, en permettant la liaison entre la Seine et 

l Es aut. L a gu e t « écologique », bien que lié à la réduction du t afi  outie , a pas 

influencé non plus les variables mesurées.  

Qua t à l l e t e t al « avenir », il ne révèle pas de positionnement attitudinal, mais 

illustre assez bien la posture des individus vis-à- is de ette i f ast u tu e. Le C“NE e iste 

pas encore, mais il promet des changements conséquents dans la vie locale et régionale. 

U e pe spe ti e ui tait pas fo e t assu a te pou  les i di idus. Les e t etie s ous 

ont permis de comprendre la charge contenue dans cet élément, décrivant beaucoup 

d i e titudes, des espoi s o e des ai tes, et e o a t gale e t le C“NE e  sa 

qualité de projet u il a toujou s t  au  eu  des i e ai s. « Ce p ojet est l a l sie e » 

entendions nous régulièrement lors des entretiens. Par cette expression, les riverains 

sig ifiaie t u ils e te daie t pa le  de e p ojet depuis p es ue i gt a s, ais u ils 

taie t pas sû s de le oi  u  jou . Pou  u e pa tie de la populatio  i te og e, l o atio  

de « l a e i  » ele ait de l e thousias e. Quelques uns, mariniers fils de mariniers, nés et 
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le s su  des p i hes, i agi aie t ue le flu ial tait e fi  e o u, et ue l a ti it  

fa iliale u ils e aie t su  leu  F e i et p i he esu a t .  t es, do  petite, 

soit l ui ale t de  a io s  aurait de nouveau « le vent en poupe » ; l aut e pa tie,  

moins nombreuse, parlait de « l a e i  » o e d u e alit  futu e i lu ta le, et o ait le 

C“NE o e l u e des a ifestatio s de la o dialisatio , a hi e olossale a e  la uelle 

il faudrait désormais compter. Ceux-là pensaient à leur reconversion, ou à un moyen de ne 

pas « sombrer » fa e à la o u e e des pa s du o d. Ces de ie s, ui o t ja ais cessé 

leur activité fluviale, possèdent des équipements adaptés au marché mondial, quand la 

F a e fo tio e a e  eu  de l ap s gue e.  

 

 

A la lu i e de es a al ses, o  et ou e u e pa tie de l a hite tu e de la pe s e so iale, 

puisque les éléments représentationnels, apparaissent comme déterminants des attitudes. 

Pour clore cette étude de as, e i a da s le se s de ot e h poth se , elle d u  effet des 

représentations sociales sur les intérêts et impacts négatifs des infrastructures évalués par 

les individus, et sur la favorabilité. 
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Étude IV   

Infrastructure de transport 4 
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A.  Échantillonnage 

 

La dernière étude de cas  concernait une infrastructure en projet dont nous tairons le nom et 

pour laquelle nous nous efforcerons de masquer tous les éléments susceptibles de 

permettre sa reconnaissance. Pour cette étude, nous nous sommes rendus dans deux 

régions du sud de la France, plus précisément dans les communes pour lesquelles nous 

disposions d i fo atio s quant à leurs situations vis-à- is du p ojet. Nous sa io s u e  

f e e au t a  e  igueu  au o e t de l tude, deux communes (A et B) constituaient 

des astio s d oppositio . Des asso iatio s de i e ai s s  taie t a ifestées contre 

l i pla tatio  de l IT , et avaient notamment affiché des panneaux « anti » à l e t e des 

o u es. Nous sa io s gale e t u il tait uestion de construire une gare dont 

l e p ise s te d ait su  deu  autres communes (les communes C et D) ; la première en 

serait particulièrement touchée, et la seconde, située dans les hauteurs, serait normalement 

préservée des expropriations et chamboulement di e ts de l i f ast u tu e. D aut es 

communes encore (E, F et G) étaient situées sur le tracé encore provisoire de l IT , ais il  

avait pas, à notre connaissance, d a age e t sp ifique prévu sur leur territoire. En 

out e, ous a io s pas eu d hos relatant une opposition particulière des riverains de ces 

communes. Enfin, nous nous sommes rendus dans deux communes plus distantes du tracé 

provisoire, qui allaient normalement être « épargnées » (les communes H et I). 

De la même manière que sur les autres terrains, nous avons rencontré les individus en 

réalisant des rondes de porte en porte, et en nous adressant aux commerçants  ai si u au  

clients de troquets. En procédant de la sorte, nous avons interrogé 46 personnes, soit 30 

femmes et 16 hommes. L ge o e  de l ha tillo  tait de .  ans (SD = 15.3 ans), et la 

durée de résidence moyenne de 24.6 ans (SD = 22.0 ans). A la différence des autres terrains, 

nous avons sur celui-ci, interrogé les individus en une seule phase de passation, ce qui nous 

a pe is de sou ett e l e se le des ite s de ot e uestio ai e au   po da ts de 

l ha tillo .  
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Co e a t la dista e s pa a t les o u es du t a  de l i f ast u tu e, elle tait e  fait 

très hypoth ti ue. Ce tai s t o ço s de l IT  étaient toujours en discussion, et il y avait 

encore plusieurs tracés possibles. Les personnes que nous avons interrogées étaient, elles-

mêmes, très incertaines quant aux aménagements prévus sur leur commune de résidence. 

Toutefois, pour pouvoir comparer les réponses attitudinales fournies dans les communes 

t a e s es pa  l i f ast u tu e vs. non traversées, nous avons arbitrairement considéré les 

premières comme étant situées à 0 kilomètres du tracé, et les secondes, à 1 kilomètre. 

Le tableau ci-dessous (Tableau 52) décline les informations e  te es d loig e e t pa  

rapport au tracé et de densité des o u es d i estigatio  : 

 

 

Communes Éloignement du trace (km) Densité (INSEE 2010) 

A 0  334  
B 0  1 020 
C 0  1 807 
D 0  194  
E 0  944 
F 0  415 
G 0  957  
H 1  2 146 
I 1  1 429 

                Tableau 52. Des iptio  des o u es de side e de l ha tillo  i te og  
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B.  Favorabilité 

 

Là encore, la favorabilité au projet était mesurée en demandant aux personnes si elles 

étaient « favorables », « défavorables » ou « ni favorable, ni défavorable » à l a age e t 

en question.  

 

 

Figure 30.  Favorabilité vis-à- is de l i pla tatio  de l IT  

 

Sur les 46 personnes interrogées, 14 se sont déclarées « favorables » (soit 30.45 % de 

l ha tillo ,  se so t d la es « défavorables » soit .  % de l ha tillo  et  se 

sont déclarées « ni favorables, ni défavorables » soit .  % de l ha tillo .  

L ha tillo  i te og  se o t ait donc majoritairement d fa o a le à l i f ast u tu e e 

qui apparaît de manière cohérente avec les éléments représentationnels que nous 

présenterons plus loin.  

 

 

 

 

30.45 %

26.09 %

43.48 %

Favorables

Intermédiaires

Défavorables
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C.  Évaluation des intérêts et impacts négatifs 

 

 

Les a ti ipatio s d i t ts et d i pa ts gatifs de l IT  aux échelles communale, régionale 

et nationale, ont ensuite été mesurées auprès des 46 répondants du même échantillon.  

Les réponses aux différents items qui nous permettaient de mesurer ces attitudes étaient 

recodées sur une échelle ordinale allant de 0 à 3. Ainsi, on codait 0,  les réponses minimales 

(« un très faible intérêt » et « t s peu d i pa ts gatifs »), 1, les réponses « un intérêt 

plutôt faible » et « peu d i pa ts gatifs », 2, les réponses « un intérêt plutôt grand » et 

« des impacts négatifs plutôt grands », et 3, les réponses maximales (« un très grand 

intérêt » et « des impacts négatifs très grands »). 

 

 Les résultats sont organisés en deux parties décrivant les évaluations des intérêts de 

l i f ast u tu e d u e pa t et des i pa ts gatifs d autre part, chacune déclinant les 

a ia les de fa o a ilit  et d helle. 
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1. Évaluation des intérêts  

 

a. Échelle communale vs. régionale vs. nationale 

 

 

Les intérêts anticipés de l IT  aux échelles communale, régionale et nationale ont été 

comparés pour l e se le de l ha tillo  N = 46) avec le test de Wilcoxon. Le graphique ci-

dessous (Figure 31) illustre les résultats obtenus :  

 

 

Figure 31. Évaluation des intérêts de l IT  aux échelles communale vs. régionale vs. nationale 

 

 

Les sultats o t e t ue l helle atio ale M = 1.61, SD = 1.02) est perçue comme 

principal bénéficiaire des intérêts  de l IT . Bien que les intérêts anticipés soient modérés  à 

ce niveau, ils restent néanmoins significativement supérieurs aux intérêts anticipés pour les 

échelles communale (M = 1.00, SD =.95, Z = 3.42, p < .001) et régionale (M = 1.24, SD = .95, Z 

= 3.14, p < . . O  o se e e  e a he au u e diff e e sig ifi ati e e t e les i t ts 

anticipés à ces deux derniers niveaux (Z = 1.32, ns). 

 

1

1.24

1.61

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 1.32, ns

Z = 3.42, p < .001

Z = 3.14, p < .01
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b. Individus favorables vs. défavorables 

 

Nous avons ensuite comparé les anticipations d i t ts de l IT  des individus favorables (N = 

14) vs. défavorables (N = 20). Cette comparaison a été menée indépendamment sur les 

réponses renvoyant à chacune des trois échelles communale, régionale et nationale. Les 

résultats au test de Mann-Whitney sont reportés dans le tableau ci-dessous (Tableau 53) : 

 

Échelles Z ajusté  M groupe 

 favorable  

M groupe 

défavorable 

SD groupe 

 favorable 

SD groupe 

défavorable 

Communale Z = -3.39, p < .001 1.71 .55 .91 .69 

Régionale Z = -2.82, p < .01 1.71 .80 .82 .77 

Nationale Z = -3.06, p < .01 2.29 1.15 .47 1.09 

Tableau 53. Comparaison des intérêts de l IT4,  évalués par les individus favorables vs. défavorables 

 

 

Les analyses montrent une différence systématique entre les deux groupes, que ce soit à 

l helle o u ale, gio ale, ou atio ale. Plus p is e t, pou  ha u e des t ois 

échelles, le groupe favorable anticipe sig ifi ati e e t plus d i t rêts de l IT  que le groupe 

défavorable. 
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2. Évaluation des impacts négatifs  

 

a. Échelle communale vs. régionale vs. nationale 
 

 

De la e a i e ue pou  les a ti ipatio s d i t ts, ous a o s o pa é les 

a ti ipatio s d i pa ts gatifs de l IT  fournies pour chacune des trois échelles 

communale, régionale et nationale. Cette comparaison entre les trois niveaux a été réalisée 

en appliquant un test de Wilcoxon sur les réponses des 46 répondants. Les résultats sont 

représentés par le graphique ci-dessous (Figure 32) : 

 

  

Figure 32. Évaluation des impacts négatifs de l IT  aux échelles communale vs. régionale vs. nationale 

 

Nous observons ue l a ti ipatio  d i pa ts gatifs est ui ale te e t e les helles 

communale (M =  1.00, SD =.90) et régionale (M = 1.39, SD = 1.06, Z = 1.27, ns), de même 

u e t e les helles gio ale et atio ale M = 1.25, SD = 1.15, Z = .31, ns), et u e t e les 

échelles communale et nationale (Z = .98, ns). 

 

1

1.39
1.25

échelle communale échelle régionale échelle nationale

Z = 1.27, ns Z = .31, ns

Z = .98, ns
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b. Individus favorables vs. défavorables 
 

 

L a al se sui a te isait à o pa e  les aluatio s e  te es d i pa ts gatifs fou ies 

par les individus favorables (N = 14)  versus défavorables (N = 20) à l IT4. Dans cette optique, 

nous avons utilisé le test de Mann-Whit e . L a al se do e  les sultats p se t s da s le 

tableau suivant (Tableau 54) : 

 

Échelles Z ajusté M groupe  

favorable 

M groupe 

défavorable 

SD groupe 

favorable 

SD groupe 

défavorable 

Communale Z = 2.09, p < .05 .69 1.44 .75 .96 

Régionale Z = 2.74, p < .01 .93 2.00 1.14 .74 

Nationale Z = 2.05, p < .05 .93 1.75 .92 1.18 

Tableau 54. Comparaison des impacts négatifs de l IT ,  évalués par les individus favorables vs. défavorables 

 

 

Pour chacune des trois échelles, on peut observer une différence statistique entre les 

a ti ipatio s d i pa ts gatifs des i di idus fa o a les et elles des i di idus d fa o a les. 

Pou  t e plus p is, o  o state u à l helle o unale, comme aux échelles régionale 

et atio ale, le g oupe fa o a le à l i f ast u tu e a ti ipe oi s d i pa ts gatifs ue le 

groupe défavorable.  
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D.  Contenu et structure de la représentation 

sociale 

 
1. Analyse prototypique 

 

Durant la passation du questionnaire, les individus de aie t alise  u e t he d asso iatio  

li e à pa ti  de l i du teu  « **** en projet dans votre région ». Les évocations fournies lors 

de ette t he o t t  le atis es et sou ises à l a al se p otot pi ue via le logiciel 

Evoc . Le o pus i itial o ptait  o atio s, do t ous a o s ete u ue les   

69.91 % les plus fréquents, ce qui correspond à un total de 79 évocations pour 12 mots ou 

expressions différents. La fréquence intermédiaire est égale à 6, et la médiane des rangs 

o e s, gale à . . L e se le de es it es a pe is d o ga ise  les o atio s da s le 

ta leau d a al se p otot pi ue p se t  i-dessous (Tableau 55) : 

 

 

 Rang Moyen < = 1.7 Rang Moyen > 1.7 

Fréquence 

> = 6 

Destruction du paysage    

Expropriations    

 Inutile, gain infime             

Développement        

F = 14  R = 1.5 

F = 12  R = 1.5  

F = 10  R = 1.6         

F = 7    R = 1.4 

Bruit                    

Grand coût   

F = 9   R = 2.1       

F = 7  R = 1.7 

Fréquence  

< 6 

 

Progrès, moderne 

Emploi          

 

F = 5    R = 1.4 

F 3       R = 1.3 

Pratique, bien        

Rapidité         

Voies   existantes 

Utile          

F = 3     R = 2.3 

F = 3  R = 2.0   

F = 3     R = 2.3 

F = 3     R = 2.0 

Tableau 55. Analyse prototypique réalisée sur les éléments recueillis par association libre, à partir de 

l i du teu  « **** en projet dans votre région» 

 

Au sein de la représentation sociale de l IT , nous observons que les éléments « destruction 

du paysage », « expropriations », « inutile, gain infime »  et « développement », 
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apparaissent comme potentiellement centraux. On trouve ensuite, dans le second quart du 

ta leau d a al se p otot pi ue, les l e ts « bruit » et « grand coût ». Dans le troisième 

quart du tableau, c'est-à-dire celui où sont rangés les éléments de rang et fréquence faibles, 

on trouve les éléments « évolution/progrès/modernité » et « emploi ». Enfin, les éléments 

« pratique/bien », « rapidité », « réhabilitation des anciennes voies » et « utile » sont situés 

dans le de ie  ua t de l a al se p otot pi ue de pa  leu  f ue e fai le et leu  a g 

élevé. 

 

 

1. TIC 

 
 
Ap s a oi  o se  l o ga isatio  des l e ts au t a e s de l a al se p otot pi ue, ous 

ous so es pe h s su  les po ses au test d i d pe da e au o texte pour tous les 

éléments de fréquence élevée. Ceci nous a permis, dans un premier temps, de vérifier la 

stabilité, et donc la nature des quatre éléments potentiellement centraux. Dans un second 

temps, nous avons pu utiliser ces réponses pour estimer les implications attitudinales des 

éléments représentationnels les plus récurrents. 

La diff e e p o du ale d a e  les aut es te ai s, à sa oi  la passatio  e  u e seule phase, 

ous a o duits à appli ue  le TIC juste ap s la t he d asso iatio  li e, su  les évocations 

données. En conséquence, les participants ont évalué uniquement la stabilité des éléments 

u ils a aie t eu -mêmes fournis. 

 

En dehors de cette nuance méthodologique, le principe était le même que précédemment. 

Les personnes devaient dire, pour chaque élément testé, si « oui » ou « non », il permettait 

« toujours et dans tous les cas » de a a t ise  l i f ast u tu e. 

Pour analyser ces réponses, nous nous sommes référés à la table de la loi de Kolmogorov-

Smirnov. Les effectifs étant différe ts pou  ha ue i duit du fait ue ha u  ait été testé 

ue pa  les i di idus l a a t it , ous a o s al ul  u  i di e Dmax par item. Ces indices 

ont ensuite été comparés au pourcentage de réponses « oui » de l l e t o espo da t. 
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Sur ce terrain, les uat e ite s pote tielle e t e t au  d ap s l a al se p otot pi ue 

étaient les éléments « destruction du paysage», « expropriations », « inutile » et 

« développement ». Les résultats obtenus pour chaque item sont présentés dans le tableau 

ci-dessous (Tableau 56) : 

 

 

Évocation N Valeur 

Kolmogorov-

Smirnov à .05 

Calcul du Dmax 

par évocation 

Taux de 

réponses 

« oui » 

Destruction du paysage N = 14 0.3489 (1-0.3489) X 100 = 65.11 %  < 82.86 % 

Expropriations N = 12 0.3754 (1-0.3754) X 100 = 62.46 % > 41.67 % 

Inutile N = 10 0.4092 (1-0.4092) X 100 = 59.08 % > 40.00 % 

Développement   N = 7 0.4834 (1-0.4834) X 100 = 51.66 % < 57.14 % 

Tableau 56. Co pa aiso  e t e l i di e Dmax et le taux de réponses « oui » pour les éléments soumis au TIC 

pour l IT  

 
 
Sur les quatre items ainsi testés, deux s a e t stables à travers les situations, confirmant 

ai si leu  e t alit . Il s agit des i duits « destructions du paysage », et « développement ». 

A l i e se, les deu  l e ts « expropriations » et « inutile », o t pas t  u a i e e t 

identifiés comme des caractéristiques inconditionnelles de l IT . Autrement dit, la centralité 

de es deu  l e ts est pas confirmée par le TIC. 

Les deu  tapes d a al se su essi es ue so t l a al se p ototypique et le test 

d i d pe da e au o te te révèlent donc une structure au sein de laquelle les éléments 

« destructions du paysage » et au « développement » sont centraux. 
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E.  Représentation sociale et attitudes 

 

Enfin, pour chaque élément représentationnel de fréquence élevée, nous avons comparé les 

réponses attitudinales des individus les considérant comme caractéristiques stables vs. 

contingentes de l IT . Cette comparaison a été réalisée en appliquant un test de Mann-

Whitney. Les tableaux suivants (Tableau 57, Tableau 58, Tableau 59, Tableau 60, Tableau 61 

et Tableau 62  p se te t les sultats de ette s ie d a al ses. 

 

Destruction du paysage 

       N  oui  N  non  

Quasi consensus 13 1 

Tableau 57. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « Dest u tio s du pa sage » 

 

Expropriations 

 Z ajusté M  oui  M  non  SD oui  SD non  N  oui  N  non  

Impact commune  Z = 2.29. p < .05 1.25 .00 .50 .00 7 5 

Tableau 58. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

ayant répondu « oui » et ceux ayant répondu « non » au TIC pou  l l e t « E p op iatio s » 

 

Inutile 

 Z ajusté M  oui  M  non  SD oui  SD non  N  oui  N  non  

Impact commune  Z = -2.00 p < .05 0.00 1.00 .00 .00 7 5 

Tableau 59. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « I utile » 

 

Développement 

       N  oui  N  non  

                     Aucun effet généré par cet élément au niveau des attitudes 3 4 

Tableau 60. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

a a t po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « D eloppe e t » 
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Bruit 

 Z ajusté M  oui  M  non  SD oui  SD non  N  oui  N  non  

Impact commune Z = -2.12, p < .05 2.00 .50 .00 .55 2 7 

Tableau 61. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

ayant répondu « oui » et ceux a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « B uit » 

 

Grand coût 

       N  oui  N  non  

  Consensus total 7 0 

Tableau 62. Niveaux attitudinaux pour lesquels nous observons une différence significative entre les individus 

ayant po du « oui » et eu  a a t po du « o  » au TIC pou  l l e t « G a d oût » 

 

La p e i e o se atio  ue ous pou o s fai e est u au u  des l e ts test s e 

montre d effet di e t su  la fa o a ilit . “euls les i pa ts gatifs à l helle o u ale, 

dont nous avons supposé, conformément aux travaux de Devine-Wright et Howes (2010), 

u ils e pli uent en partie la favorabilité, semblent être directement liés aux éléments 

représentationnels recueillis. 

E  l o u e e, e so t les l e ts « expropriations », « inutile » et « bruit » qui 

permettent de distinguer les individus quant à leurs positionnements attitudinaux. En effet, 

pour ces trois éléments le groupe « oui » anticipe sig ifi ati e e t plus d i pa ts de l IT  au 

niveau communal que le groupe « non ».  

 

Les aut es l e ts o t pas pe is d i f e e attitudi ale. O  o p e d ela ais e t 

pour les éléments « destructions » et « grand coût », estimés stables de façon consensuelle.    

Quant à l l e t « développement », dont la stabilité ne fait pourtant pas consensus 

auprès des individus interrogés, il ne permet pas o  plus d e t e oi  des correspondances 

attitudinales. 
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On peut dès lors critiquer la méthode en une seule phase employée sur ce terrain. En effet, 

celle-ci a eu pour conséquence d a pute  d asti ue e t les effe tifs de po da ts au TIC 

pour chaque élément, puisque seules les personnes ayant cité un élément devaient ensuite 

estimer sa stabilité. Cette forme de passation, et donc la faiblesse des effectifs, est peut-être 

responsa le du peu d effets o te us. N a oi s, il faut e o aît e ue ette p ati ue tait 

oi s sus epti le d i flue e  les po da ts ue la p e i e la passatio  e  deu  te ps  

ui sou ettait au  i di idus des i duits o u s pa  d aut es. 

Une autre interpr tatio  de l a se e d effet de l l e t « développement » est 

envisageable : l a se e d e jeu elle e t d te i a t pou  les i di idus. Nous 

développerons sur cette idée dans la partie suivante. 
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F. Discussion d’étape pour l’étude de cas n° IV 

 

1. Compatibilité du projet avec les différentes échelles 

 

Sur le terrain de l IT , les i t ts a ti ip s à l chelle communale sont bas, mais cela ne 

contraste pas franchement avec les autres terrains étudiés pour lesquels on observait ce 

même pattern. Aux échelles régionale et nationale, en revanche, l IT  entraine des 

é aluatio s d i t ts diff e tes des autres infrastructures, soit beaucoup plus faibles35. 

“a s e t e  da s le d tail pou  l i sta t, o  peut d jà a a e  ue le peu d i t ts ue les 

gens t ou e t à ette i f ast u tu e o espo d à la edo da e u ils lui ep o he t, pa  

rapport au réseau d jà e ista t e  t oig e l i duit « voies existantes »). 

Pour poursuivre dans cette comparaison avec les autres terrains, les impacts négatifs sont 

eux aussi anticipés de a i e diff e te. E  l o u e e, ils sont plus faibles aux échelles 

régionale et nationale d ap s les riverains des trois premières infrastructures étudiées que 

pour ceux de l IT . A l helle o u ale, le résultat est difficilement interprétable du fait 

que nous ayons interrogé des riverains beaucoup plus éloignés du tracé, notamment sur le 

terrain de la LGV Est-Européenne, que sur celui de l IT . Sur le premier terrain, les résidents 

de communes situées à plusieurs kilomètres du tracé faisaient, bien sûr, baisser la moyenne 

des impacts négatifs communaux ; quoi que, la réduction du trafic régional, perçue par les 

side ts o e l u e des o s ue es fastes de l i pla tatio  de la LGV Est-

Européenne, était principalement évoquée dans les communes les plus éloignées et 

accédant difficilement du nouveau service. Dans tous les cas, il y a là une défaillance 

méthodologique qui ne nous permet pas de conclure clairement sur les différences entre les 

te ai s pou  e ui est de l helle communale.  

                                                      

35
 En exposant ici cette comparaison entre les terrains, nous anticipons quelque peu sur les analyses réalisées 

juste après. Cette utilisation des résultats ultérieurs nous apparaît néanmoins nécessaire pour analyser 
finement les résultats observés sur ce terrain. 
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L a t ue l o  o se e e t e les i f ast u tu es à l helle gio ale est su  e poi t, plus 

concluant. Là encore, les impacts négatifs y sont anticipés comme plus élevés sur le terrain 

de l IT  que sur eu  de l A , du C“NE et de la LGV Est-Européenne. On comprend cela du 

fait que l IT  e o siste pas e  u e seule lig e elia t deu  zo es, o e tait le as des 

autres. L IT , au contraire, est une infrastructure à trois branches, dessinée comme un 

maillage couvrant deux régions. Cette emprise sur plusieurs régions explique du même coup 

la des iptio  d i pa ts gatifs « nationaux », est-à-dire dépassant les frontières de la 

région de résidence des individus. 

Co e tait le as su  les aut es te ai s, ous a o s o stat  ue les individus favorables 

et défavorables se différencient quant à leurs interprétations du projet en tant que vecteur 

d a lio atio  ou de d t io atio  de l e i o e e t. Cet a t e t e les aluatio s des 

deux groupes (favorable et défavorable) est encore plus marqué sur ce terrain que sur les 

précédents. Nous voyons en effet que leurs anticipations des intérêts comme des impacts 

gatifs de l i f ast u tu e di e ge t s st ati ue e t, est-à-dire pour chacune des trois 

échelles communale, régionale et nationale. Pour chacun de ces niveaux, les individus 

fa o a les a ti ipe t da a tage d i t ts et oi s d i pa ts gatifs ue les i di idus 

défavorables. Ceci fournit un argument de plus allant dans le sens de notre hypothèse 5 

(conforme aux postulats de Devine-Wright et Howes, 2010), selon laquelle ce sont les 

interprétations du projet, e  te es de o s ue es pou  l e i o e e t, ui 

d te i e t les p ises de positio  des i di idus. L h poth se , elati e à la d te i atio  

de ces évaluations des conséquences, par les représentations sociales, est également 

soutenue par les données empiriques. 
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2. Éléments représentationnels et attitudes 

 

‘appelo s ue su  les  pe so es i te og es,  s taie t d la es « favorables », 

o t e  s ta t d la ées « défavorables ». Cette proportion inédite est cohérente avec les 

éléments représentationnels recueillis : tous les éléments fréquents, sauf un 

(« développement économique »), ont u e o otatio  gati e d ap s les i di idus les 

ayant cités. On retrouve bien sûr, quelques autres éléments à connotation positive au sein 

de la représentation, mais ceux- i appa aisse t u à u e fai le f ue e, et e sau aie t 

e d e o pte de l attitude g ale de la populatio  d tude. Ai si, e de ie  te ai  ie t 

o fi e  la p e i e pa tie de l h poth se  selo  la uelle l attitude g ale peut t e 

prédite par les éléments de la représentation sociale. Cela dit, là encore, ce ne sont pas les 

l e ts e t au  seuls ui pe ette t ette p di tio , ais l e semble des éléments les 

plus f ue ts. D aut e pa t, la reconnaissance individuelle de chaque élément comme 

caractéristique stable (ou non) de l IT  entraine pas directement les positionnements 

i di iduels e  fa eu  ou e  d fa eu  de l i f ast u tu e. “euls trois éléments non centraux 

(« expropriations », « inutile » et « bruit »), entrainent des di e ge es e  te es d i pa ts 

négatifs communaux. 

Les éléments centraux « développement » et « destruction du paysage » amènent pas de 

positionnement attitudi al isi le. Pou  l l e t « destruction du paysage », l a se e 

d effet s e pli ue pa  le o se sus uasi total su  sa sta ilit . E  effet, pou   i di idus su  

les 14 ayant fourni ette o atio , il s agit d u e a a t isti ue i o ditio elle de 

l i f ast u tu e. Il est d ailleu s eg etta le de a oi  pu e ueilli  plus de do es su  et 

l e t, a  selo  les dis ou s e te dus, il s agit ie  d u  e jeu apital ui au ait 

certainement entrainé des divergences entre un groupe « oui » et un groupe « non » 

associés. 

L l e t « développement » est décrit comme stable par 3 individus, et contingent par 4 

autres, ce qui est peu, mais aurait pu permettre de comparer les attitudes des uns et des 

aut es. L i te p tatio  de l a se e d effet est do  plus délicate, mais les entretiens nous 

autorisent à avancer quelques pistes. Car en effet, tout se passe comme si la question du 
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développement ne constituait pas un enjeu déterminant pour les individus interrogés ; ou 

plutôt, comme si d aut es e jeu  prenaient le pas sur celui-là. Lorsque nous évoquions le 

d eloppe e t ue l i f ast u tu e tait sus epti le d a e e , ette uestio  tait souvent 

rapidement ala e ua d elle e sus itait pas u  hausse e t d paule et de sou ils 

p isa ts  au p ofit d aut es points, tels que les destructions environnementales. 

Il est vraisemblable que le développement économique soit associé de façon 

« automatique » au  i f ast u tu es. E  t oig e l appa itio  e pli ite de et l e t da s 

les ep se tatio s so iales de l A89, du CSNE et de l IT , et implicite dans celle de la LGV 

Est-Européenne (en termes de « progrès » notamment). Cette association systématique est 

très certainement liée aux caractéristiques et vocations intrinsèques des infrastructures de 

transport, et au  dis ou s ui a o pag e t leu  difi atio . L id e de d eloppe e t 

économique semble donc être un slogan récurrent.  

Ce i ous laisse e t e oi  l i t g atio  des ep se tatio s so iales des i f ast u tu es de 

transport dans le contexte idéologique occide tal o te po ai . O , ie  ue l id ologie soit 

o ip se te da s u e so i t , l adh sio   est elati e, et est peut-être justement cette 

adh sio  ui d fi it l e jeu a o d  pa  les i di idus, au  diff e ts l e ts de la 

représentation sociale. Dès lors, si les individus, de par leur histoire, sont plus tournés vers 

u  od le t aditio el ue ode iste, l a gu e t du d eloppe e t is ue d a oi  peu de 

prise sur eux. Concernant l IT , les uestio s o o i ues a e t pas de 

positionnement attitudinal particulier contrairement aux thèmes de la destruction des 

pa sages et du uit. Il se le do  ue l e jeu de la o se atio  p e e le pas su  elui du 

développement aux yeux de la population étudiée. Il est raisonnable de penser que le 

traditionalisme des régions voisines36, identifié par Izquierdo (2001), a une influence sur les 

territoires étudiés qui sont soumis aux mêmes questionnements relatifs à l IT . En somme, le 

d si t t pou  les aspe ts o o i ues e pli ue ait l a se e d effet d te i a t de 

l l e t « développement » sur les attitudes ; car pour les riverains des régions 

concernées, la uestio  est pas là. Au fi al, l id ologie ous pe et de fai e le lie  e t e 

l e ts ep se tatio els et attitudes à l ga d des o jets. 

                                                      

36
 Localisation masquée 
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On note également que ces deux éléments centraux (« destruction du paysage » et 

« développement ») décrivent deux volets antagonistes de la représentation sociale, à savoir 

son versant « positif » et son versant « négatif ». Et l o  o state, o fo e t à la th o ie 

du noyau, que ces deux éléments organisent le reste de la représentation : du côté du 

« développement », nous pouvons voir des connexions avec les éléments « emploi », 

« progrès », «rapidité », « utilité », et « pratique » ; et aux « destructions », nous pouvons 

associer les éléments « expropriations », « inutile », « bruit », et « voies existantes ». Ce 

dernier terme mérite une explication. Il existe effectivement une infrastructure de nature 

similaire dans la région, qui emprunte les mêmes axes que le projet de l IT  (on peut voir 

ette lig e su  l illust atio  e  d ut de p se tatio  de l tude IV . Aussi, pl tho e 

d asso iatio s de i e ai s la e t au  a ageu s d utilise  le sillage d jà e ista t, 

plutôt ue d e  euse  u  ou eau ui oule e se a le paysage naturel.  

 

 

Le TIC a également dévoilé la non centralité des éléments « expropriations » et « inutile ». 

Localisés dans le premier quart du tableau et pourtant révélés instables par le TIC, nous 

avons de bonnes raisons de penser que ces éléments périphériques ont subi une sur-

activation contextuelle. Lors des passations, le projet était effectivement en phase de 

concertation ; le t a  tait pas tout à fait d fi i, ais les i e ai s o e çaie t à 

e t e oi  les odalit s d i pla tatio  de l IT4. Aussi, les conversations tournaient beaucoup 

autour des préoccupations pour tel ou tel ami du village dont la propriété allait être rasée. 

O  o p e d do  l appa itio  sailla te de l l e t « expropriations ».  

De plus, la période était aux discours offi iels, et l o  o uait ota e t le gai  de te ps.  

O , e gai  tait i fi e à l helle lo ale, et ie  peu de hose, pou  les i di idus, pa  

rapport aux conséquences pour leur environnement quotidien, ce qui explique la saillance 

du terme « inutilité ». Ce de ie  s e pli ue aussi pa  l a se e de o s ie e des ou la 

olo t  de e pas s i t esse  au  e jeu  eu op e s, ni même nationaux. Les 

préoccupations restaient souvent très locales pour les individus interrogés. On comprend 
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alors que les « dix minutes gagnées entre **** et ***** »37 ne pèsent que très peu dans la 

balance, en face de la conservation des paysages. Cela ne signifie pas que des arguments 

fo d s su  les fi es à l helle i te atio ale se aie t ieu  eçus, puis ue les oûts 

en i o e e tau , eu , se o t pe çus lo ale e t. Noto s de plus ue l helle eu op e e 

a t  o u e ue pa  u e seule pe so e, à sa oi  u  a ie  lu d u e des o u es 

d i estigatio s. Cette pe so e a a t sui i l olutio  du p ojet depuis ses d uts, disposait 

d u  e tai  e ul su  les e jeu  de l IT  aux différentes échelles. Opposée au tracé en 

igueu  au o e t où ous l a o s e o t e, ette pe so e tait pou ta t fa o a le au 

projet dans sa globalité, de par le développement de la région qu elle  asso iait. 

 

E fi , l a al se ous pe et d o se e  u  de ie  poi t, à sa oi  l a iguït  de l l e t 

« grand coût », o  e t al d ap s os a al ses, ais do t le a g, la f ue e, et la 

stabilité ne peuvent être ignorées. Cet élément, bien que e pli ua t pas les attitudes 

favorables ou défavorables, tait u e t da s le dis ou s des opposa ts, ui l utilisaie t 

o e a gu e t pha e, da s u  o te te o o i ue atio al ui s  p tait. Aussi, le 

« grand coût » de l IT , très saillant sur le terrain, a été évoqué par les participants lors de la 

t he d asso iatio  li e. Il tait g ale e t a o pag  de o e tai es à p opos de la 

conjoncture économique et des récentes déclarations du gouvernement Ayrault. 

Déclarations indiquant que le Schéma National des Infrastructures de Transport (le SNIT), 

p opos  pa  Ni olas “a koz , tait s ieuse e t e is e  uestio . P iso s u alo s e 

que nous nous trouvions sur le terrain pour réaliser les passations, un quotidien régional38 

publiait les commentaires de Jérôme Cahuzac, alors ministre délégué au budget, à propos de 

la rentabilité de l IT . Ce de ie  o uait l audit e t de la Cou  des Co ptes et 

l o ligatio  du ou eau gou e e e t de renoncer à certains projets d i f ast u tu es. 

Jérôme Cahuzac questionnait également la pertinence de prolonger tel ou tel tracé 

                                                      

37
 E  alit , le p ojet p oit u  gai  d u e heu e e t e les deu  illes, ais e hiff e est pas appa u da s les 

discours. Vraisemblablement, les individus ont exagéré leurs propos ou bien sont plus influencés par les 
discours des opposants que par ceux des communicants. 

38
 Dans la version publique de la thèse, nous ne citerons pas la source évoquée afin de ne pas dévoiler 

l i f ast u tu e e  uestio . 
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d i f ast u tu e pou  un gain de temps marginal, plutôt ue d e t ete i  le réseau 

secondaire. 

 

Quelques semaines plus tard, dans un quotidien national, on pouvait lire de nouveaux 

commentaires relatifs à plusieurs infrastructures de transport, do t l IT  et le CSNE étudié 

plus haut. L a ti le e  uestio  relatait les déclarations de Bouygues sur la difficulté de 

financer le Canal Seine Nord Europe, ce qui, par contamination, légitimait la révision globale 

du SNIT, annoncée par le ministre des transports Frédéric Cuvillier. Il y était question de 

hiérarchiser les infrastructures en projet, en fonction de leur viabilité économique et de leur 

complémentarité avec les infrastructures existantes. L a ti le o uait gale e t l IT , e  

insistant sur so  oût de 13 illiards d’euros, et les fortes oppositions des populations et 

des élus. L auteu  appo tait les p opos du Mai e d u e o u e de la gio  o e e pa  

l IT , d i a t le p ojet comme inutile, cher, ayant trop d’i pa ts sur l’environnement, et 

pou a t pa faite e t t e it  e  s appu a t su  le réseau existant. 

 

 

 

Tout y est ou presque : « l i utilit  », le « grand coût », les « lignes existantes », les  

« destructions des paysages ». On retrouve bien dans les colonnes de la presse une part 

i po ta te des l e ts e ueillis lo s de la t he d asso iatio  li e. Co fo e t au  

principes de base des représentations sociales énoncés par Serge Moscovici (1961), 

l e i o e e t et l a ia e diati ue pa ti ipe t à l la o atio  des ep se tatio s 

so iales et s  et ou e t do  peu ou p ou. Le ph o e est i i pa ti uli e e t isi le 

puis ue ous pa lo s d u  o jet ph si ue ui e iste pas e o e, at ielle e t pa la t. 

L u i e s ep se tatio el ui  est asso i  e  est do  ue plus sou is à l i flue e des 

dis ou s, a  la p ati ue de l o jet est fi ale e t duite au  app he sio s de e ue se a 

l o jet effe tif.  
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A l o asio  de ette de i e tude de as, ous avons pu confirmer une partie du schéma 

pressenti dans le cadre théorique, exposé dans les hypothèses, et observé sur les trois 

p e ie s te ai s. Tout d a o d, la ep se tatio  so iale o t e ie  u e effi a it  

p di ti e de l attitude glo ale de la populatio  tudi e à l ga d de l i f ast u tu e. Nous 

avons vu également que certains éléments représentationnels entrainent plus directement 

les attitudes esu es ue d aut es. Nous a o s dis ut  des aiso s des diff e tes 

implications de ces éléments en utilisant les entretiens réalisés pour ordonner notre 

i te p tatio . Il  a epe da t u  poi t ue ous a o s a t  de l a al se, à sa oi , la 

remise en question de nos mesures. En effet, lorsque nous avons interprété le fait que 

e tai s l e ts aie t pas d i pli atio  attitudi ale pa  le a ue d e jeu sailla t pou  

les populatio s o e es, ela tait as  ue su  les attitudes esu es. Il se ait do  

prématuré de tenir pour définitives les interprétations formulées à ce sujet, et risqué de 

faire des inférences allant au-delà des attitudes esu es. Cela dit, l tude d taill e des 

implications des éléments représentationnels sur les attitudes a été particulièrement 

éclairante. Cela ous a pe is de o p e d e e ui se a hait, e  te es d i te prétation 

de la « compatibilité » de l i f ast u tu e et de l e i o e e t, de i e ha ue l e t. 

E fi , ous a o s pu fai e u  lie  e t e les i te p tatio s de l i pla tatio  à l helle lo ale 

et les représentations sociales. Sur ce dernier terrain, bien que les individus favorables et 

défavorables fussent en désaccord quant à ces interprétations pour les trois échelles 

considérées, les éléments représentationnels indiquent une préoccupation locale. A cet 

ga d, l h poth se d u e d te i atio  de la favorabilité par les interprétations localement 

ancrées devient de plus en plus convaincante, mais a pas e o e t ou  de alidatio  

stricte. Les résultats obtenus tendent bien à soutenir cette hypothèse, mais il reste à 

présenter quelques nouvelles anal ses afi  d ta li  fe e e t ette elatio . 
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Synthèse des terrains 

 

 

Cette ou elle s ie d a al ses a pou  o atio  de eg oupe  les do es issues des uat e 

te ai s, e  ue d e  d gage  des gula it s et à te e, teste  os h poth ses su  la 

construction des attitudes vis-à-vis des infrastructures. 

A titre descriptif, nous avons comparé les attitudes mesurées sur les quatre terrains. Les 

résultats de cette partie font écho à certains éléments déjà abordés, tels que la comparaison 

entre les résultats relatifs aux différentes infrastructures. Mais surtout, cette partie nous a 

pe is d app ie  les poi ts o u s e t e les te ai s, sig es de la pe ti e e d ta li  

un schéma « universel » ; et les diff e es, sig es au o t ai e de l u i it  des situations.  

Da s ette is e, ous a o s p o d  à u e s ie d ANOVAs et de tests de Ma -Whitney, 

puis à des analyses de régression testant une à une les hypothèses des blocs 1, 2, 3, et 5 

présentés dans la méthodologie. Enfin, nous avons mené une analyse en équations 

structurelles à l aide des logi iels “P““ e sio   et AMO“ e sio   afin de tester 

igou euse e t l a ti ulatio  des a ia les, suppos e tout au lo g de l tude. 
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A.  Terrains & Variables 

 

Dans cette première partie de la synthèse, nous a o s o duit u e s ie d a al ses de 

a ia e et de tests de o pa aiso  pe etta t d o se e  le o po te e t des a ia les 

d u  te ai  d tude à l aut e. Il s agissait, là e o e, d a al se  les a ia les faisa t 

référence aux infrastructures : la fa o a ilit , et les i te p tatio s de l i pla tatio  e  

te es d i t ts et d i pa ts  au  diff e tes helles. Nous p se te o s e suite l a al se 

des variables relatives à la relation Homme-Environnement.  

 

 

 

1. Favorabilité 

 

En région Lorraine, les 39 répondants qui résidaient sur place avant la construction de la LGV 

Est-Eu op e e s  taie t o t s fa o a les à .  %. E  Au e g e, su  les  

pa ti ipa ts ui a aie t u l i pla tatio  de l A , .  %  taie t i itiale e t fa o a les. 

En Picardie, parmi les 55 résidents que nous avons interrogés à propos du Canal Seine Nord 

Europe, 80.00 % se déclaraient favorables à sa construction. Enfin, dans les régions 

o e es pa  l IT ,  30.45 % des 46 individus interrogés se montraient favorables à cette 

infrastructure. 
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L ANOVA, o duite à pa ti  des po ses des  pa ti ipa ts, révèle que ces taux de 

favorabilité sont statisti ue e t diff e ts d u e i f ast u tu e à l aut e, aut e e t dit d u  

g oupe de i e ai s à l aut e F(3,187) = 10.67, p < .001). Nous avons alors observé le détail 

de es diff e es à l aide du test post-hoc HSD de Tukey. Les résultats des comparaisons 

deux à deux sont illustrés par le graphique ci-après (Figure 33). 

 

 

Figure 33. Favorabilité initiale vis-à-vis des infrastructures : comparaison deux à deux des terrains 

 

 L a al se d taill e des diff e es e t e les uat e g oupes o t e ue les tau  de 

favorabilité sont équivalents entre les riverains de la LGV Est-Européenne (M = .77, SD = .41) 

et eu  de  l A  M = .68, SD = .43, q(4,184) = 1.51, ns), de même u e t e les riverains de la 

LGV Est-Européenne et ceux du CSNE (M = .86, SD = .30, q(4,184) =1.55, ns), ai si u e t e 

eu  du C“NE et de l A  (q(4,184) = 3.29, ns). En revanche la favorabilité vis-à-vis de la LGV 

Est-Européenne, de l A  et du CSNE est plus élevée que vis-à-vis de l IT  (M = .43, SD = .43, 

et respectivement q(4,184) = 5.65, p  < .001, q(4,184) = 4.38, p < .05 et q(4,184) = 7.78, p < 

.001). 

 

 

LGV A89 CSNE IT4

q = 7.78, p < .001

q  = 4.38, p < .05

q  = 3.29, ns

q  = 1.55, ns

q  = 1.51, ns

q = 5.65, p < .001
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2. Évaluation a priori des intérêts  

a. Intérêts communaux 

 

Nous a o s e o duit la e o i aiso  d a al ses e  ous pe ha t, ette fois, su  les 

i t ts a ti ip s à l helle o u ale. L ha tillo  tait o pos  de  i di idus39. Sur 

cette variable, l ANOVA révèle une différence significative entre les groupes  (F(3,158) = 

11.03 p. < .01). Les résultats des comparaisons deux à deux sont illustrés en Figure 34 :  

 

 

Figure 34.  I t ts a ti ip s des i f ast u tu es à l helle o u ale : comparaison deux à deux des terrains 

 

O  o state ue les i t ts lo au  a ti ip s pa  les i e ai s, e so t pas ui ale ts d u e 

i f ast u tu e à l aut e. E  l o u e e, ils so t sig ifi ativement plus élevés pour les 

riverains du CSNE  (M = 2.15, SD = 1.03) que pour ceux de la LGV Est-Européenne (M = 1.23, 

SD = 1.19, q(4,155) = 4.94, p < .001) et de l IT  (M = 1.00, SD = 0.95, q(4,155) = 7.68, p < 

.001). On observe également que les intér ts o u au  alu s pa  les i e ai s de l A  

(M = 1.63, SD = 1.06) sont plus élevés que ceux évalués par les riverains de l IT  (q(4,155) = 

3.78, p < .05). Enfin, les intérêts locaux anticipés par les riverains de la LGV Est-Européenne 

et eu  de l A  sont équivalents (q(4,155) = 2.01, ns), de même que les intérêts locaux 

anticipés par les riverains de la LGV Est-Européenne et de l IT  (q(4,155) = 1.21, ns), ou 

e o e, ue eu  alu s pa  les i e ai s de l A  et du C“NE q(4,155) = 3.21, ns). 

                                                      

39
 Ceux que nous avons pu recontacter par téléphone en phase 2 du questionnaire et qui étaient déjà sur place 

e  a o t de l i pla tation de la LGV Est-Européenne (N =  et de l A  N = , et l e se le des 
répondants rencontrés en face à face sur les terrains du CSNE (N =  et de l IT  N = 46). 

LGV A89 CSNE IT4

q  = 3.78, p < .05

q = 7.68, p < .001q  = 3.21, ns

q  = 4.94,  p < .001

q  = 2.01, ns

q  = 1.21, ns
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b. Intérêts régionaux 

 

Concernant les intérêts régionaux des infrastructures évalués a priori, L ANOVA o duite su  

les réponses des 159 participants à cette partie du questionnaire, montre une variance 

sig ifi ati e d u  te ai  à l aut e F(3,158) = 45.87, p < .001). Les résultats aux tests HSD de 

Tukey permettent de préciser ces différences. Les analyses donnent les résultats présentés 

sur le graphique ci-dessous (Figure 35) : 

 

Figure 35. Intérêts a ti ip s des i f ast u tu es à l helle gio ale : comparaison deux à deux des terrains  

 

Ces a al ses o t e t tout d a o d ue les i t ts a ti ip s au i eau gio al so t 

équivalents sur les terrains de la LGV Est-Européenne (M = 2.83, SD = .45) et de l A  (M = 

2.57, SD = .61, q(4,155) = 1.94, ns), de même que sur les terrains de la LGV Est-Européenne 

et du CSNE (M = 2.60, SD = .66, q(4,155) = 1.85, ns), ainsi que sur les terrains du CSNE et de 

l A  (q(4,155) = .28, ns). On voit ensuite que le terrain de l IT  (M = 1.24, SD = .95) est celui 

pour lequel les intérêts anticipés au niveau régional sont les plus faibles, en comparaison 

avec la LGV Est-Européenne (q(4,155) = 12.45, p  < .001), l A  q(4,155) = 11.86, p  < .001) et 

le CSNE (q(4,155) = 13.61, p  < .001).  

 

 

LGV A89 CSNE IT4

q  = 11.86, p < .001

q  = 13.61, p < .001q  = .28, ns

q  = 1.85, ns

q  = 1.94, ns

q  = 12.45, p < .001
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c. Intérêts nationaux 

 

On présente, dans cette partie, la comparaison des intérêts anticipés de chacune des 

i f ast u tu es su  le pla  atio al. Là e o e, l ha tillo  tait o pos  de  i di idus. 

L ANOVA o t e à ou eau des a ia es sig ifi ati es d u  te ai  à l aut e F (3,158) = 

13.94, p < .001). Les résultats aux tests HSD de Tukey, décrits par le graphe ci-dessous 

(Figure 36) viennent apporter des précisions sur ces variances : 

 

 

Figure 36. I t ts a ti ip s des i f ast u tu es à l helle atio ale : comparaison deux à deux des terrains  

 

Ces résultats montrent que les riverains des trois infrastructures que sont la LGV Est-

Européenne (M = 2.69, SD = .63), l A  (M = 2.46, SD = .66), et le CSNE (M = 2.40, SD = .80) 

anticipent à hauteur égale les intérêts nationaux (q(4,155) = 1.50, ns entre la LGV Est-

Eu op e e et l A  ; q(4,155) = 2.03, ns entre la LGV Est-Européenne et le CSNE; et  

q(4,155) = .52, ns ent e le C“NE et l A ). En revanche, les riverains de la LGV Est-

Eu op e e, o e de l A  et du CSNE anticipent des intérêts nationaux supérieurs aux 

riverains de l IT  (M = 1.61, SD = 1.02, et respectivement q(4,155) = 7.42, p  < .001 ;  q(4,155) 

= 6.65, p  < .001 ; et q(4,155) = 6.85, p  < .001).  

 

 

LGV A89 CSNE IT4

q  = 6.65,  p < .001

q  = 6.85,  p < .001q = .52, ns 

q  = 2.03, ns

q  = 1.50,  ns

q  = 7.42,  p < .001
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d. Intérêts globaux 

 

Ce de ie  g aphi ue des i t ts a ti ip s asse le l e se le des aluatio s faites pou  

cette variable, aux échelles communale, régionale et nationale, sur les quatre terrains 

d tude : 

 

 

Figure 37. Synthèse des intérêts anticipés des infrastructures 

 

O  peut o se e  su  e g aphi ue, u e s th se de l e se le des a al ses alis es plus 

haut. O   oit ue les i t ts a ti ip s diff e t d u e i f ast u tu e à l aut e, et u ils 

so t glo ale e t plus fai les à l helle o u ale u au  helles gio ale et atio ale. 

Bie  u o  e pa le i i ue de ep se tatio s, le g aphi ue fou it u e i itatio  au 

d eloppe e t d u e fle io  su  les i t ts des i f astructures pour les communes 

u elles t a e se t. L i galit  e t e les uat e i f ast u tu es tudi es o t e ie  ue et 

aspe t peut t e a lio , e  s appu a t, ota e t su  les as « exemplaires ». 

 

 

 

Intérêts communaux Intérêts régionaux Intérêts nationaux

LGV A89 CSNE IT4
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3. Évaluations a priori des impacts négatifs 

a. Impacts négatifs communaux 

 

Les mêmes comparaisons entre les terrains ont été réalisées à propos des évaluations 

d i pa ts gatifs. Co e a t l helle o u ale, l ANOVA réalisée ne montre pas d effet 

significatif (F(3,158) = 1.77, ns). Les analyses réalisées ensuite avec le test HSD de Tukey ont 

permis de comparer les terrains deux à deux. Les résultats obtenus sont illustrés par le 

graphique ci-dessous (Figure 38).  

 

 

Figure 38. Impacts négatifs a ti ip s des i f ast u tu es à l helle o u ale : comparaison deux à deux des 

terrains 

 

 

Les analyses ont révélé que les impacts négatifs au niveau local sont anticipés de façon 

équivalente sur les terrains de la LGV Est-Européenne (M = .69, SD = 1.16) et de l A  M = 

1.26, SD = 1.17, q(4,155) = 2.88, ns), de même que sur les terrains de la LGV Est-Européenne 

et du CSNE (M = 1.00, SD = .96, q(4,155) = 1.68, ns), ainsi que sur les terrains de la LGV Est-

Européenne et de l IT  (M = 1.00, SD =.90, q(4,155) = 1.65, ns). On observe également une 

équivalence entre les impacts négatifs a ti ip s pa  les i e ai s de l A  et du CSNE 

(q(4,155) = 1.62, ns , de e u e t e les a ti ipatio s des i e ai s de l A  et de l IT  

(q(4,155) = 1.57, ns), et du CSNE et de l IT  (q(4,155) = .00, ns). 

LGV A89 CSNE IT4

q = 1.57, ns

q = .00, nsq = 1.62, nsq  = 2.88,  ns

q = 1.68,  ns

q = 1.65,  ns
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b. Impacts négatifs régionaux 

 

Le même traitement a été appliqué aux réponses concernant les impacts négatifs anticipés 

au niveau régional. On observe, cette fois, u  effet sig ifi atif l  pa  l ANOVA F(3,158) = 

5.13, p  < .01), c'est-à-di e u e diff e e des i pa ts gatifs gio au  a ti ip s d u  

te ai  à l aut e. Les o pa aiso s deu  à deu  alis e a e  le test HSD de Tukey donnent 

les résultats présentés sur le graphique ci-dessous (Figure 39) :  

 

 

Figure 39. I pa ts gatifs a ti ip s des i f ast u tu es à l helle gio ale : comparaison deux à deux des 

terrains 

 

 

Ces analyses montrent que les impacts négatifs anticipés au niveau régional sont équivalents 

pour les riverains, de la LGV Est-Eu op e e et de l A  M =.77, SD = .91, q(4,155) = .17, ns), 

ainsi que pour ceux de la LGV Est-Européenne  (M = .74, SD = 1.16) et du CSNE (M = .72, SD 

=.79, q(4,155) = .12, ns  et du C“NE et de l A  q(4,155) = .34, ns). On voit ensuite que sur le 

terrain de l IT  (M = 1.39, SD = .  les i di idus a ti ipe t plus d i pa ts gatifs 

régionaux que sur les terrains de la LGV Est-Eu op e e, de l A  et du C“NE, et e de 

manière significative (respectivement q(4,155) = 3.83, p  < .05, q(4,155) = 4.16, p  < .05, et 

q(4,155) = 4.98, p  < .01).  

LGV A89 CSNE IT4

q = 4.16, p < .05

q = 4.98, p < .01q = .34, nsq  = .17, ns

q = 3.83, p < .05

q  = .12, ns
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c. Impacts négatifs nationaux 

 

U e aut e a al se de a ia e a o t  u e olutio  des a ti ipatio s d i pa ts gatifs 

atio au , disti te d u  te ai  à l aut e, F(3,158) = 8.53, p  < .01). Les tests HSD de Tukey, 

ont permis de préciser ces écarts en observant le comportement de la variable sur les 

terrains pris deux à deux. Le graphique ci-dessous (Figure 40) illustre les résultats de cette 

analyse :  

 

 

Figure 40. I pa ts gatifs a ti ip s des i f ast u tu es à l helle atio ale : comparaison deux à deux des 

terrains 

 

 

Il ressort que les riverains de la LGV Est-Européenne (M = .66, SD = 1.06), de l A  M = .43, 

SD = .74)  et du CSNE (M = .34, SD = .68) ne se distinguent pas quant à cette variable. En 

effet, il  a pas de diff e e statisti ue e t e les i pa ts gatifs atio au  a ti ip s pa  

les riverains de la LGV Est-Eu op e e et eu  de l A89 (q(4,155) = 1.33, ns), ni entre ceux de 

la LGV Est-Européenne et ceux du CSNE (q(4,155) = 1.98, ns), ni enfin, entre ceux du CSNE et 

de A89 (q(4,155) = .64, ns). En revanche, la LGV Est-Eu op e e, l A  et le C“NE, sus ite t 

toutes trois des anticipatio s d i pa ts gatifs atio au  sig ifi ati e e t plus fai les ue 

l IT  (M = 1.25, SD = 1.15, respectivement q(4,155) = 3.59, p  < .05 ; q(4,155) = 5.68, p  < .001 

et q(4,155) = 6.98, p  < .001).  

LGV A89 CSNE IT4

q = 5.68, p < .001

q = 6.98, p < .001q = .64, ns

q  = 1.98, ns

q = 1.33, ns

q = 3.59, p < .05
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d. Impacts négatifs globaux 

 

Enfin, pour terminer sur les é aluatio s d i pa ts gatifs, ous p se to s u e s th se 

des déclinaisons de cette variable, par échelle, et par infrastructure. Le graphique ci-dessous 

(Figure 41) synthétise les résultats précédemment décrits : 

 

 

Figure 41. Synthèse des impacts négatifs anticipés des infrastructures 

 

Ce graphique montre un pattern quasi symétrique à celui synthétisant les intérêts anticipés 

des différentes infrastructures (Figure 37). Plus précisément, les impacts négatifs anticipés 

so t glo ale e t plus le s à l helle o u ale u à l helle gio ale, pou  la uelle ils 

so t glo ale e t plus le s u à l helle atio ale. Cette des iptio  est toutefois 

grossière car les analyses réalisées lors des études de cas ont révélé que les impacts négatifs 

sont anticipés à hauteur égale sur les trois échelles pour les terrains de la LGV Est-

Européenne et de l IT . 

impacts locaux Impacts régionaux Impacts nationaux

LGV A89 CSNE IT4
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B.  Analyses de régression 

 

Hypothèses « 1 » 

 Valeurs paysagère, durée de résidence > sens du lieu  

 

‘espe ti e e t au  t a au  de B o  et ‘a o d , ous a io s is l h poth se 

d u  effet des aleu s pe çues de l e i o e e t su  le se s du lieu, e te du o e 

supra-concept comprenant les trois dime sio s d atta he e t, d ide tit  et de d pe da e 

au lieu (Jorgensen & Stedman, 2001). Nous avions enrichi cette hypothèse en ajoutant que la 

durée de résidence modulerait également le sens du lieu, ceci rejoignant les postulats de 

Relph (1976) et Tuan (1977). Le schéma ci-dessous (Figure 42  illust e le lo  d h poth ses 

qui nous intéresse ici. 

 

 

Figure 42.  Schématisation des hypothèses testées : bloc 1 
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Pour vérifier ces relations hypothétiques, nous avons conduit une analyse de régression des 

valeurs paysagères perçues et de la durée de résidence sur le sens du lieu, d u e pa t e  

disti gua t les t ois di e sio s de e o st uit, et d aut e pa t, à t a e s u  s o e glo al. 

L a al se a été conduite à partir des réponses des 125 individus ayant répondu à la seconde 

phase du questionnaire. Les résultats de ces analyses sont réunis dans le tableau suivant 

(Tableau 63) : 

 

 Attachement Identité Dépendance SOP 

 R² = .32 R² = .18 R² = .18 R² = .29 

N = 125 

R² ajusté = .26 

F(13,111) = 4.41, 

p  < .001 

R² ajusté = .10 

F(13,111) = 2.13,  

p < .05 

R² ajusté = .09 

F(13, 111) = 2.05,   

p < .05 

R² ajusté = .22 

F(13,111) = 3.91,  

p < .001 

 β t(111) β t(111) β t(111) β t(111) 

Durée  .38 4.66*** .26 2.90** .28 3.13** .37 4.47*** 

Esthétique -.13 -1.40 -.03 -.27 .01 .09 -.08 -.78 

Sauvage -.06 -.75 .06 .62 .06 .68 .01 .03 

Spiritualité .25 2.80** .25 2.45* .16 1.63 .26 2.77** 

Mystique -.07 -.80 -.01 -.08 .02 .27 -.02 -.34 

Récréative .20 2.41* .01 .16 .09 .99 .14 1.72 

Patrimoine .16 2.01* .04 .49 .04 .42 .11 1.36 

Thérapeutique -.03 -.35 -.01 -.11 .02 .23 -.01 -.13 

Educative .04 .49 .01 .05 -.01 -.08 .02 .24 

Economique -.10 -1.18 .04 .45 -.05 -.51 .06 -.71 

Biodiversité .02 .20 -.01 .01 -.02 -.27 .01 .01 

Support -.01 .15 .02 .23 .09 1.04 .04 .54 

Futur .06 .69 -.01 .02 -.02 -.18 .02 .30 

* p < .05; ** p < .01; ***p < .001 

Tableau 63. Test du lo  d h poth ses « 1 » : régression de la durée de résidence et des valeurs paysagères 

perçues sur le sens du lieu (SOP pour « sense of place ») et ses sous-dimensions 
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Conformément à nos attentes, la durée de résidence contribue à la variance du construit 

g al de se s du lieu, ai si u au  t ois sous- helles d atta he e t, d ide tité et de 

dépendance au lieu. Ce premier résultat vient donc confirmer les postulats de Tuan (1977) et 

Relph (976). 

D aut e pa t, o e tait le as da s l tude de B o  et ‘a o d , o  o state 

ue les g essio s su  l atta he e t, su  l ide tité, sur la dépendance au lieu, et plus 

globalement, sur le sens du lieu, sont significatives pour certaines valeurs. 

Plus e  d tails, ous et ou o s, à l i sta  de B o  et ‘a o d  ue la aleu  de 

« spiritualité » est u  p di teu  de l atta he e t au lieu et de l ide tit  de lieu, ai si ue du 

construit global de sens du lieu. Cela étant, les valeurs « esthétique », « futur », et 

« sauvage » ne montrent pas les mêmes effets que ceux obtenus par les auteurs. Dans nos 

résultats, ce sont les valeurs « récréative » et « patrimoine » qui contribuent 

significativement, en plus de la « spiritualité », à la a ia e de l atta he e t au lieu. 

Ainsi, bien que le pattern de résultats ne soit pas exactement conforme à celui de Brown et 

Raymond (2007), la première partie de nos hypothèses est validée, puisque nous observons 

que le sens du lieu peut être prédit par la durée de résidence, et certains aspects 

ep se tatio els de l e i o e e t. 
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Hypothèses « 2 » et « 3 » 

 Prédicteurs de l’implication personnelle 

 Médiation des effets par l’implication personnelle  

 

Dans cette seconde analyse, nous avons observé la régression du sens du lieu, de 

l app op iatio  de l espa e et de la dista e kilo t i ue, su  les di e sio s de l i pli atio  

personnelle. Ceci cor espo dait à ot e se o d lo  d h poth ses, illust  pa  le s h a i-

dessous (Figure 43 . Da s la p e i e pa tie de e lo , ous a io s suppos  u il  au ait u  

effet de la dista e pa  appo t au t a  su  l implication personnelle. Dans la seconde 

pa tie, ous a io s suppos  ue l i pli atio  pe so elle diatise ait les effets de 

l app op iatio  de l espa e et du se s du lieu su  les aluatio s d i t ts et d i pa ts. Pou  

observer ces hypothétiques effets d i flue e et de diatio , ous a o s o se  da s u  

premier temps la régression de la distance kilométrique, du sens du lieu, et des dimensions 

de l app op iatio  de l espa e, su  l i pli atio  pe so elle (Tableau 64). Puis dans un 

second temps, nous avons étudié la régression de l i pli atio  pe so elle d u e pa t, de 

l app op iatio  de l espa e et du se s du lieu d aut e pa t, et e fi , des t ois o st uits 

considérés ensembles, sur les intérêts et impacts anticipés aux différentes échelles, (Tableau 

65, Tableau 66, Tableau 67, Tableau 68, Tableau 69, Tableau 70, Tableau 71, Tableau 72 et 

Tableau 73).  

 

 

 

Figure 43. Schématisation des hypothèses testées : blocs 2 et 3 
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 Proximité Valorisation Potentiel perçu 

d a tio  

 R² = .06 R² = .11 R² = .08 

N = 125 R² ajusté = .01 

F(7,117) = 1.34 

p  = .34 

R² ajusté = .05 

F(7,117) 2.05 

p = .05 

R² ajusté = .02 

F(7,117) = 1.50 

p = .17 

 β t(117) β t(117) β t(117) 

Distance km -.01 -.08 -.08 -.88 -.09 -1,07 

Disponibilité à autrui .05 .54 .05 .60 -.19 -2,12* 

Propriété symbolique -.13 -1,33 .19 1,99* .01 .09 

Volo t  d e lusi it  .08 .84 .15 1,63 -.05 -.62 

Attachement au lieu .00 .03 -.06 -.51 .06 .47 

Identité de lieu -.18 -1,53 .19 1,67 .13 1,08 

Dépendance au lieu .19 1,64 -.02 -.21 -.16 -1,40 

* p < .05 

Tableau 64. Test du lo  d h poth ses « 2 » : régression de la distance kilométrique et des dimensions de 

l app op iatio  de l espa e et du sens du lieu su  les di e sio s de l i pli atio  pe so elle 

 

 

On peut lire dans ce tableau que la distance tracé-commune de résidence (« distance km ») 

e pe et pas de p di e l i pli atio  pe so elle is-à- is de l i plantation 

d i f ast u tu es de t a spo t, pas plus ue le se s du lieu. E  e a he, deu  sous-

di e sio s de l app op iatio  de l espa e, à sa oi  la « disponibilité à autrui » et la 

« propriété symbolique » révèlent une aptitude à prédire deux dimensions de l i pli atio  

personnelle : le « pote tiel pe çu d a tio  » et « la valorisation ». 

 

 

 

N = 125 Intérêts communaux Impacts négatifs communaux 



 

292 

 

R² = .13, R² ajusté = .11 

F(3,121) = 6.05, p < .001 

R² = .05, R² ajusté = .02         

F(3, 121) = 1.98, p = .12 

 β t(121) β t(121) 

Proximité .27 3.24** -.17 -1.97 

Valorisation .23 2.71** .01 .06 

Ppa -.04 -.52 .10 1.13 

Tableau 65. Test du lo  d h poth ses « 3 » : régression des di e sio s de l i pli atio  pe so elle su  les 

anticipations des conséquences des infrastructures à l helle o u ale  

 

N = 125 
Intérêts communaux Impacts négatifs communaux 

R² = .12, R² ajusté = .09 

F(4,120) = 4.62, p < .01 

R² = .02, R² ajusté = .00        

F(4, 120) = .65, p = .63 

 β t(120) β t(120) 

Disponibilité à autrui .30 3.54*** .04 .45 

Propriété symbolique -.10 -1.12 .07 .70 

Volo t  d e lusi it  .17 2.10* -.02 -.24 

Sens du lieu .14 1.61 .10 1.07 

Tableau 66. Test du lo  d h poth ses « 3 » : régression du sens du lieu et des dimensions de l app op iatio  
de l espa e su  les a ti ipatio s des o s ue es des i f ast u tu es à l helle o u ale 

 

N = 125 
Intérêts communaux Impacts négatifs communaux 

R² = .23, R² ajusté = .18 

F(7,117) = 4.92, p < .001 

R² = .07, R² ajusté = .00         

F(7, 117) = 1.08, p = .38 

 β t(117) β t(117) 

Disponibilité à autrui .30 3.55*** .06 .70 

Propriété symbolique -.07 -.79 .02 .24 

Volo t  d e lusi it  .11 1.34 .00 .06 

Sens du lieu .09 .1.07 .10 1.02 

Proximité .25 3.07** -.17 -1.86 

Valorisation .21 2.44* -.02 -.18 

Ppa .03 .32 .11 1.20 

Tableau 67. Test du lo  d h poth ses « 3 » : régression du sens du lieu, et des di e sio s de l i pli atio  
pe so elle et de l app op iatio  de l espa e su  les a ti ipatio s des conséquences des infrastructures à 

l helle o u ale  

 * p < .05 ; ** p < .01 ; *** p < .001 
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N = 125 
Intérêts régionaux Impacts négatifs régionaux 

R² = .16, R² ajusté = .14       

F(3, 121) = 7.92, p < .001 

R² = .06, R² ajusté = .04        

F(3, 121) = 2.55, p = .06 

 β t(121) β t(121) 

Proximité .36 4.37*** -.18 -2.06* 

Valorisation -.07 -.87 .02 .24 

Ppa -.10 -1.19 .13 1.48 

Tableau 68. Test du lo  d h poth ses « 3 » : g essio  des di e sio s de l i pli atio  pe so elle sur les 

a ti ipatio s des o s ue es des i f ast u tu es à l helle gio ale 

 

N = 124 
Intérêts régionaux Impacts négatifs régionaux 

R² = .17, R² ajusté = .15 

F(4,120) = 6.78, p < .001 

R² = .05, R² ajusté = .02        

F(4, 120) = 1.83 p = .13 

 β t(120) β t(120) 

Disponibilité à autrui .33 4.16*** -.16 -1.90 

Propriété symbolique -.23 -2.67** .16 1.68 

Volo t  d e lusi it  .10 1.23 -.04 -.46 

Sens du lieu .19 2.27* -.02 -.80 

Tableau 69. Test du lo  d h poth ses « 3 » : régression du sens du lieu et des di e sio s de l app op iatio  
de l espa e su  les a ti ipatio s des o s ue es des i f ast u tu es à l helle gio ale 

 

N = 125 
Intérêts régionaux Impacts négatifs régionaux 

R² = .31, R² ajusté = .27 

F(7,117) = 7.60, p < .001 

R² = .08, R² ajusté = .03         

F(7, 117) = 1.56, p = .15 

 β t(117) β t(117) 

Disponibilité à autrui .35 4.40*** -.14 -1.56 

Propriété symbolique -.08 -.95 .07 .69 

Volo t  d e lusi it  .04 .54 .02 .30 

Sens du lieu .21 2.62** -.03 -1.92 

Proximité .35 4.52*** -.17 .10 

Valorisation -.10 -1.25 -.01 -.18 

Ppa -.02 -.31 09 1.07 

Tableau 70. Test du lo  d h poth ses « 3 » : régression du sens du lieu et des di e sio s de l i pli atio  
pe so elle et de l app op iatio  de l espa e su  les a ti ipatio s des o s ue es des i f ast u tu es à 
l helle gio ale  

* p < .05 ; ** p < .01 ; *** p < .001 
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N = 125 
Intérêts nationaux Impacts négatifs nationaux 

R² = .13, R² ajusté = .11 

F(3,121) = 6.12, p < .001 

 R² = .06, R² ajusté = .04              

F(3, 121) = 2.75, p = .04 

 β t(121) β t(121) 

Proximité .35 4.12*** -.15 -1.69 

Valorisation -.01 -.15 .14 1.58 

Ppa -.05 -.56 .11 1.21 

Tableau 71. Test du lo  d h poth ses « 3 » : g essio  des di e sio s de l i pli atio  pe so elle su  les 
anticipations des conséquences des infrastructures à l helle atio ale  

 

N = 125 
Intérêts nationaux Impacts négatifs nationaux 

R² = .11, R² ajusté = .08 

F(4,120) = 4.04 p < .01 

R² = .08, R² ajusté = .05        

F(4, 120) = 2.59 p = .04 

 β t(120) β t(120) 

Disponibilité à autrui .19 2.27* -.22 -2.55* 

Propriété symbolique -.23 -2.57* .16 1.75 

Volo t  d e lusi it  .18 2.19* -.04 -.56 

Sens du lieu .13 1.49 -.12 -1.36 

Tableau 72. Test du lo  d h poth ses « 3 » : régression du sens du lieu et des di e sio s de l app op iatio  
de l espa e su  les a ti ipatio s des o s ue es des i f ast u tu es à l helle atio ale  

 

N = 125 
Intérêts nationaux Impacts négatifs nationaux 

R² = .20, R² ajusté = .15 

F(7,117) = 4.26, p < .001 

R² = .13, R² ajusté = .08         

F(7, 117) = 2.59 p < .001 
 β t(117) β t(117) 

Disponibilité à autrui .20 2.39* -.23 -2.61* 

Propriété symbolique -.11 -1.24 .09 1.04 

Volo t  d e lusi it  .13 1.53 -.03 -.40 

Sens du lieu .15 1.67 -.14 -1.59 

Proximité .33 3.91*** -.14 -1.55 

Valorisation -.03 -.38 .15 1.65 

Ppa .01 .08 .05 .60 

Tableau 73. Test du lo  d h poth ses « 3 » : régression du sens du lieu et des di e sio s de l i pli atio  
pe so elle et de l app op iatio  de l espa e su  les a ti ipations des conséquences des infrastructures à 

l helle atio ale 

* p < .05 ; ** p < .01 ; *** p < .001 
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Cette série de résultats tend à valider partiellement nos hypothèses. Nous observons 

effe ti e e t u e diatio  des effets de l app op iatio  de l espace sur les évaluations 

d i t ts et i pa ts gatifs, pa  l i pli atio  pe so elle. E  e a he, les aluatio s 

d i t ts et d i pa ts, et l i pli atio  pe so elle, se le t t e t s peu d pe dantes du 

sens du lieu. En effet, ous a o s o stat  u u  seul effet d i flue e du se s du lieu su  

les évaluations (cf. Tableau. 69) et aucune médiation des effets du sens du lieu sur les 

aluatio s pa  l i pli atio  pe so elle (cf. Tableau. 70). On note également que les effets 

sont principalement observables pour les intérêts anticipés et très peu pour les impacts 

négatifs. Ceci nous conduira à ajouter quelques analyses supplémentaires en fin de partie, 

afi  de o p e d e e ui disti gue es deu  fo es d app he sio  des i f ast u tu es. 

 

Plus en détails, à l helle o u ale, ous o se o s ue les effets de la « volonté 

d e lusi it  » (sous-di e sio  de l app op iatio  de l espa e  su  les i t ts a ti ip s des 

infrastructures, sont médiatisés par la « proximité » et la « valorisation » (sous-dimensions 

de l i pli atio  pe so elle . E  effet, l a al se de g essio  des dimensions de 

l i pli atio  pe so elle su  les aluatio s d i t ts o u au , le u  a a t e 

prédictif de la « proximité » et de la « valorisation » (cf. Tableau 65). De plus, lors de 

l a al se de  régressio  des t ois di e sio s de l app op iatio  de l espa e et du se s du lieu 

sur les intérêts communaux, on observe des indices significatifs pour les deux dimensions de 

« disponibilité à autrui » et de « olo t  d e lusi ité » (cf. Tableau 66). Or, ces effets 

disparaissent pour la « olo t  d e lusi it  » lo s ue l o  e u e a alyse de régression 

glo ale du se s du lieu, des di e sio s de l app op iatio  de l espa e et de l i pli atio  

personnelle sur les anticipations d i t ts et d i pa ts f. Tableau 67).  

Du ôt  des i pa ts gatifs o u au , ous o se o s u u  effet te da iel de la 

dimension de « proximité » l i di e de p o a ilit  d e eu  galise . , f. Tableau 65). 

Qua t au  di e sio s de l app op iatio  de l espa e et du sens du lieu, elles ne permettent 

pas de p di e l a ti ipatio  d i pa ts gatifs à l helle o u ale f. Tableau 66), et 

ous e pou o s do  pas o state  l effet de diatio  atte du f. Tableau 67). 
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 De la e a i e, à l helle gio ale, ous o stato s ue l i pli atio  

pe so elle diatise les effets de l app op iatio  de l espa e su  les a ti ipatio s 

d i t ts. Plus p is e t, o  o se e ue la di e sio  de « proximité » médiatise les 

effets de la dimension de « propriété symbolique ». E  effet, lo s ue l o  tudie la 

régression de l i pli atio  pe so elle su  les i t ts a ti ip s à l helle gio ale, o  

observe que la dimension de « proximité » montre un effet significatif (cf. Tableau 68). 

Parallèlement, lo s ue l o  tudie la g essio  de l app op iatio  de l espa e et du se s du 

lieu sur les i t ts a ti ip s à l helle gio ale, o  o state ue les deu  di e sio s de 

l app op iatio  de l espa e ue so t la « disponibilité à autrui » et la « propriété 

symbolique », ainsi que le construit global de sens du lieu, possèdent un caractère prédictif 

(cf. Tableau 69 . Lo s u e suite, ous u isso s les a ia les d i pli atio , d app op iatio  

de l espa e et de se s du lieu da s la e a al se, o  o state e fin que la « propriété 

symbolique » perd son caractère prédictif, ce qui indique que ses effets sont médiatisés par 

la dimension de « proximité » de l i pli atio  de l espa e. E  e a he, la « disponibilité à 

autrui », ainsi que le sens du lieu, conservent leurs effets, ce qui montre que ces dimensions 

e so t pas diatis es pa  l i pli atio  pe so elle f. Tableau 70). 

Co e tait le as à l helle o u ale, ous e et ou o s pas es effets de diatio  

pou  les i pa ts gatifs a ti ip s à l helle régionale (cf. Tableau 70).  Là encore, la 

régression de l i pli atio  pe so elle su  les impacts négatifs anticipés, montre le 

caractère prédictif de la dimension de « proximité » (cf. Tableau 68), mais le sens du lieu et 

l app op iatio  de l espa e ne permettent pas d i f e e f. Tableau 69). 

 

 A l helle atio ale e fi , le patte  este si ilai e à eu  p se t s pou  les 

helles o u ale et gio ale. O  oit ue les effets de l app op iatio  de l espa e su  

l a ti ipatio  d i t ts so t diatis s pa  l i pli atio  pe so elle : dans un premier 

te ps, l a al se de la g essio  de l i pli atio  pe so elle su  les intérêts anticipés à 

l helle atio ale, o t e ue la di e sio  de « proximité » possède un caractère prédictif 

(cf. Tableau 71 . E suite, l a al se de g essio  de l app op iatio  de l espa e et du se s du 

lieu sur ces mêmes intérêts, montre que les dimensions de « disponibilité à autrui », de 

« propriété symbolique » et de « olo t  d e lusi it  » sont également trois prédicteurs des 
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a ti ipatio s d i t ts à l helle atio ale f. Tableau 72 . E fi , lo s de l a al se po ta t 

su  l e se le des o st uits late ts d app op iatio , de se s du lieu et d i pli atio  

personnelle, on observe que les effets de la « propriété symbolique » et de la « volonté 

d e lusi it  » disparaissent, indiquant ainsi que leurs effets sont médiatisés par la 

dimension de « proximité » (cf. Tableau 73). 

Pou  e ui est des i pa ts gatifs a ti ip s à l helle atio ale, o  o state ue 

l i pli ation personnelle ne permet aucune prédiction (cf. Tableau 71); la dimension de 

« disponibilité à autrui » poss de e  e a he u  effet, ui est diatis  pa  au u e 

di e sio  de l i pli atio  pe so elle f. Tableau 72, et Tableau 73). 

 

 

L o se atio  de l e se le de es effets ous o dui a do  e s uel ues ou elles 

a al ses su  le appo t e t e les a ia les d i pli atio  pe so elle, de se s du lieu, 

d app op iatio  de l espa e et d aluatio  des i t ts et i pa ts gatifs de 

l i f ast u tu e ; a  l a se e uasi-totale de lien entre les premières (implication 

pe so elle, se s du lieu et app op iatio  de l espa e  et la de i e les i pa ts gatifs 

a ti ip s  est pas i te p ta le e  l tat. E  out e, ous au o s esoi  de o p e d e plus 

p is e t, o e t la a ia le de se s du lieu s a ti ule a e  les aut es, da s la 

o st u tio  des attitudes, alo s u elle ne peut apparemment prédire que les intérêts 

régionaux anticipés. Avant de conduire ces analyses supplémentaires, nous allons tester le 

de ie  lo  d h poth ses, est-à-di e le lo  ° . Pou  appel, le lo  d h poth ses °  a 

déjà été traité et validé dans les études de cas, montrant que les éléments 

représentationnels avaient des implications importantes dans les interprétations et les 

réponses attitudinales globales vis-à-vis des infrastructures. 
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Hypothèses « 5 » 

 Évaluations des intérêts et impacts négatifs > favorabilité  

 

En nous référant aux travaux de Devine-Wright et Howes (2010), nous avions émis 

l h poth se selo  la uelle les i t ts et i pa ts gatifs a ti ip s de l i f ast u tu e 

pe ett aie t d e pli ue  la fa o a ilit  à so  ga d. D aut e pa t, o fo e t à la 

littérature sur la territorialité (Fischer, 1980, 1992 ; Moles, 1998 ; Moles & Rohmer, 1977, 

1978), nous avions supposé que ce serait principalement les intérêts et impacts négatifs 

a ti ip s à l helle lo ale, ui d te i e aie t la fa o a ilit . Cet e se le d h poth ses 

est illustré par le schéma suivant (Figure 44) : 

 

 

Figure 44. Schématisation des hypothèses testées : bloc 5 

 

Pour tester ces hypothèses, nous avons donc étudié la régression des intérêts et impacts 

négatifs anticipés aux échelles communale, régionale et nationale sur la favorabilité. Le 

tableau ci-après (Tableau 74) rassemble les résultats obtenus.  
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 Favorabilité 

N = 125 R² = .45         R² ajusté = .43          F(6,118) = 19.32, p < .001 

    β               t(118) 

Intérêts communaux anticipés .34 4.65*** 

Intérêts régionaux anticipés .11 1.24 

Intérêts nationaux anticipés .09 1.11 

Impacts négatifs communaux anticipés -.30 -3.80*** 

Impacts négatifs régionaux anticipés -.01 -.13 

Impacts négatifs nationaux anticipés -.10 -1.12 

*** p < .001   

Tableau 74. Test du lo  d h poth ses « 5 » : régression des anticipations des conséquences des 

infrastructures aux échelles communale, régionale et nationale sur la favorabilité 

 

Les sultats o t e t ue l e se le des h poth ses du lo   est alid . E  effet, o  

o state ue e so t ie  les i t ts et les i pa ts gatifs a ti ip s à l helle o u ale 

ui p dise t la fa o a ilit  à l ga d de l i f ast u tu e. Les aut es niveaux, régional et 

national ne permettent pas, quant à eux, de faire de telles inférences.  

 

 

Développements 

 

Cela ta t a uis, ous a o s souhait  app ofo di  l a al se des lo s  et , do t les 

résultats restaient en suspens. Compte tenu des résultats de la dernière analyse de 

régression, seule l échelle communale a été considérée pour ce développement. A cette 

échelle, nous avons déjà observé des effets directs et indirects (via l i pli atio  pe so elle  

de l app op iatio  de l espa e su  les i t rêts anticipés. Nous avons observé également 

d i po ta ts effets di e ts de l i pli atio  pe so elle su  les i t ts a ti ip s, et 

te da iels, su  les i pa ts gatifs a ti ip s. D aut e pa t, à ette helle, le se s du lieu 

n a o t  aucun caractère prédictif ; et plus glo ale e t, au u  effet de l app op iatio  de 
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l espa e, i du se s du lieu, e s est o t  impliqué, directement ou indirectement, dans 

les anticipations d i pa ts gatifs.  

Cette dissymétrie entre intérêts et impacts négatifs nous est apparue difficilement explicable 

e  l tat. De plus, o  e et ou ait d effet du se s du lieu u au i eau des i t ts pou  

l helle gio ale, do t ous a o s o t  u elle e pe et pas de p di e la fa o a ilit . 

Pourtant, les résultats de Bonaiuto et al., (2002), Devine-Wright et Howes (2010) ou encore 

de Kyle et al., (2003) d i e t ue l atta he e t, l ide tit  et la d pe da e au lieu les 

trois sous-dimensions du sens du lieu) sont de bons p di teu s des o flits d a age e t. 

Tout e i ous a o duits à ett e di e te e t e  pe spe ti e l e se le des a ia les de 

se s du lieu, d app op iatio  de l espa e, d i pli atio  pe so elle, et d i t ts et 

d i pa ts gatifs a ti ip s, a e  la a ia le de fa o a ilit , e  postula t d u  effet de 

médiation de se o d deg . E  d aut es te es, ous a o s pensé que les effets de 

l app op iatio  de l espa e et du se s du lieu su  la fa o a ilit , pou aie t pote tielle e t 

t e diatis s pa  l i plication personnelle dans un premier temps, et modérés par les 

a ti ipatio s d i t ts et d i pa ts gatifs da s u  se o d te ps.  

 

Pour tester l h poth se de cette double diatio , ous a o s tout d a o d o sid  la 

diatio  suppos e des effets de l implication personnelle sur la favorabilité, par les 

i t ts et i pa ts gatifs a ti ip s à l helle o u ale. Pou  ela, ous a o s o duit 

trois analyses de régressions : la p e i e e a i a t la g essio  de l i pli atio  

personnelle sur la favorabilité, la seconde examinant la régression des intérêts et impacts 

gatifs a ti ip s à l helle o u ale et u i ue e t à ette helle  su  la favorabilité, 

et la troisième estimant conjointement la régression de l i pli atio  pe so elle et des 

intérêts et impacts négatifs anticipés, sur la favorabilité. Les Tableau 75, Tableau 76 et 

Tableau 77 font état des résultats obtenus lors de cette analyse. 

E suite, ous a o s he h  s il  a ait u e diatio  des effets de l app op iatio  de 

l espa e et du se s du lieu su  la fa o a ilit , pa  l i pli atio  pe so elle. Pou  ela, ous 

avons d u e pa t, examiné la régression de l app op iatio  de l espa e et du se s du lieu su  

la favorabilité, puis la régression de l i pli atio  pe so elle sur la favorabilité d aut e pa t 
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(cette analyse étant déjà décrite en Tableau 75). Enfin, nous avons observé les résultats de la 

régression de toutes ces variables prises ensemble sur la favorabilité. Les Tableau 78, 

Tableau 79 et Tableau 80, décrivent cette seconde partie de l a al se. 

E fi , ous a o s he h  à oi  si les effets de l e se le des a ia les d app op iatio  de 

l espa e, de se s du lieu et d i pli atio  pe so elle su  la fa o a ilit , taie t diatis s 

pa  les i t ts et i pa ts gatifs a ti ip s à l helle communale. Les résultats de cette 

dernière analyse sont décrits dans le Tableau 80. 

 

A a t d jà o aissa e de la diatio  des effets de l app op iatio  de l espa e su  les 

i t ts a ti ip s de l i f ast u tu e, pa  l i pli atio  pe so elle, l o servation des effets 

de diatio  ue ous e o s de p se te , o fi e a l e iste e d u e diatio  de 

second ordre.  
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Médiation des effets de l’implication personnelle sur la favorabilité par les 

intérêts et impacts négatifs anticipés à l’échelle communale 

 

N = 125 Favorabilité 

R² = .06        R² ajusté = .03         F(3,121) = 2.28, p = .08 
 β 

 

t(121) 
Proximité .22 2.41* 

Valorisation .08 .90 

Ppa -.03 -.30 

 * p < .05  

Tableau 75. ‘ g essio  des di e sio s de l implication personnelle sur la favorabilité 
 

 

 

N = 125 Favorabilité 

R² = .42        R² ajusté = .41        F(2,122) = 51.51, p < .001 
 β 

 

t(122) 
Intérêts communaux .45 8.79*** 

Impacts communaux -.36 -5.53*** 

 * p < .001   

Tableau 76. Régression des anticipations des conséquences des infrastructures à l helle o u ale sur la 

favorabilité 
 

 

 

N = 125 Favorabilité 

R² = .39        R² ajusté = .36        F(5.119) = 13.85. p < .001 
 β 

 

t(119) 
Proximité .00 .03 

Valorisation -.02 -.25 

Ppa .03 .40 

Intérêts communaux .44 5.29*** 

Impacts communaux -.34 -4.28*** 

 *** p < .001   

Tableau 77. ‘ g essio  de l i pli atio  pe so elle et des anticipations des conséquences des infrastructures à 

l helle o unale sur la favorabilité 

 

Co e ous l a o s suppos , les effets de l i pli atio  pe so elle (ou plus précisément de 

la dimension de « proximité ») sur la favorabilité sont effectivement médiatisés par les 

i t ts et i pa ts gatifs a ti ip s à l helle communale. 



 

303 

 

Médiation des effets de l’appropriation de l’espace et du sens du lieu sur la 

favorabilité par l’implication personnelle  
 

N = 125 Favorabilité 

R² = .13        R² ajusté = .10         F(4,120) = 4.20, p < .01 
 β t(120) 

Disponibilité à autrui .21 2.42* 

Propriété symbolique -.24 -2.57* 

Volo t  d e lusi it  .22 2.49* 

Sens du lieu .12 

 

1.31 

 * p < .05  

Tableau 78. Régression du sens du lieu et des di e sio s de l app op iatio  de l espa e su  la fa o a ilit  

 

 

N = 125 Favorabilité 

R² = .14        R² ajusté = .09        F(7, 117) = 2.52. p < .05 
 β t(117) 

Disponibilité à autrui .18 1.89 

Propriété symbolique -.21 -2.04* 

Volo t  d e lusi it  .17 1.79 

Sens du lieu .14 1.50 

Proximité .17 1.82 

Valorisation .09 .90 

Ppa .02 .18 

 *p < .05   

Tableau 79. Régression du sens du lieu, des di e sio s de l app op iatio  de l espa e et de l i pli atio  
personnelle sur la favorabilité  

 

On constate que le sens du lieu ne montre aucun effet, direct ou indirect, sur la favorabilité 

(cf. Tableau 78 et Tableau 79). En revanche, les trois di e sio s de l app op iatio  se le t 

t e de o s p di teu s i di e ts  de l a eptatio  ou du ejet des i f ast u tu es. Pa  

ailleurs, les sous-di e sio s de l i pli atio  pe so elle e  l o u e e, la « proximité ») 

et de l app op iatio  de l espace (la « disponibilité à autrui » et la « olo t  d e lusi it  »), 

ui o t e t u  a a t e p di tif lo s u elle so t a al s es l u e i d pe da e t de 
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l aut e f. Tableau 75 et Tableau 78 , e o t e t plus d effet lo s u o  les o i e e  u e 

même analyse de régression (cf. Tableau 79 . Ce i i di ue u u  e tuel diateu  e iste 

entre ces variables et celle de favorabilité. De plus, nous savons déjà que la « disponibilité à 

autrui » pe et de p di e les a ti ipatio s d i t ts o u au , sa s médiation par 

l i pli atio  pe so elle f. Tableau 66 et Tableau 67). Ces éléments soutiennent donc, de 

plus e  plus solide e t, l id e d u e diatio  de se o d o d e de l effet de e tai es 

variables sur la favorabilité, par les intérêts et impacts négatifs a ti ip s à l helle lo ale, e 

ue ous a o s test  da s l a al se sui a te f. Ta leau 0). Par contre, ce qui était vrai 

pour la « disponibilité à autrui » et la « olo t  d e lusi it  » e l est pas pou  la « propriété 

symbolique ». Cette varia le o se e u  effet su  la fa o a ilit  alg  l ajout des 

di e sio s de l i pli atio  da s l a al se. Cette sta ilit  i di ue u  effet di e t, 'est-à-dire 

sans médiation, de la « propriété symbolique » sur la favorabilité. 

 

Médiation des effets de l’appropriation de l’espace, du sens du lieu, de 

l’implication personnelle sur la favorabilité par les évaluations d’intérêts et 

d’impacts négatifs 
 

N = 124 Favorabilité 

R² = .44        R² ajusté = .39        F(9,114) = 8.88, p < .001 
 β t(114) 

Disponibilité à autrui .11 1.34 

Propriété symbolique -.17 -2.09* 

Volo t  d e lusi it  .14 1.88 

Sens du lieu .13 1.67 

Proximité -.03 -.31 

Valorisation -.00 -.01 

Ppa .06 .75 

Intérêts communaux .37 4.22*** 

Impacts communaux -.37 -4.65*** 

* p < .05 ; *** p < .001  

Tableau 80. Régression du sens du lieu, des di e sio s de l i pli atio  pe so elle et de l app op iatio  de 
l espa e, et des a ti ipatio s des o s ue es des i f ast u tu es à l helle o u ale su  la favorabilité 
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Pour clore cette série, on voit à travers la dernière analyse, que les effets préalablement 

observés de la « proximité », de « la disponibilité à autrui » et de la « olo t  d e lusi it  » 

su  la fa o a ilit , s effa e t lo s u o  ajoute les intérêts et impacts négatifs anticipés à 

l helle lo ale. Ces derniers médiatisent donc les effets des premières sur la favorabilité. La 

« propriété symbolique » a oi s este à l a t de et effet de diatio , e ui 

confirme ses effets directs sur la favorabilité. 

 

Au final, nos hypothèses ne sont ue pa tielle e t alid es pa  ette s ie d a al ses. E  

effet, nous observons bien un effet de la durée de résidence et de certaines valeurs 

pa sag es su  le se s du lieu, ais e de ie  e t e pas dans la construction des attitudes 

vis-à-vis des aménagements ; pas plus que la distance kilométrique séparant les individus du 

t a  de l i f ast u tu e. Ce i fute do , premièrement, les principes NIMBY ; et 

deuxièmement, cela a à l e o t e de sultats obtenus par Devine-Wright et Howes 

(2010), Bonaiuto et al., (2002) et Kyle et al., (2003) sur les effets des dimensions du sens du 

lieu da s l a eptatio  des a age e ts. 

Ensuite, nous observons des effets di e ts et i di e ts de l app op iatio  de l espa e su  la 

favorabilité : il apparaît que les effets de la « olo t  d e lusi it  » sur la favorabilité sont 

diatis s pa  l i pli atio  pe so elle ; que les effets de la « disponibilité à autrui »  sont 

médiatisés par les intérêts et impacts négatifs anticipés à l helle o u ale, et ue la 

« propriété symbolique » i flue e di e te e t la fa o a ilit  à l ga d des i f ast u tu es 

de transport. 

E fi , les i te p tatio s de l i pla tatio  des i f ast u tu es e  te es d a lio atio  ou 

de détério atio  pou  l e i o e e t i t ts et i pa ts  o t e t ie  u  a a t e 

prédictif des attitudes favorables ou défavorables. Ce dernier point concorde avec les 

conclusions de Devine-W ight et Ho es  si l o  ad et ue ot e thodologie 

permet effe ti e e t d app he de  e ue les auteu s o t o  « compatibilité » des 

ep se tatio s de l e i o e e t et de l i f ast u tu e.  
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Ai si, les sultats pe ette t d o ga ise  l e se le des pa a t es selo  l o d e p se t  

sur le schéma suivant (Figure 45) : 

 

 

Figure 45. Schéma de la construction des attitudes à l'égard de l'implantation des infrastructures de 

transport, d'après les résultats obtenus 

 

Pour décrire brièvement ce schéma : les trois facteurs latents (représentés par des ellipses) 

que sont la « disponibilité à autrui », la « olo t  d e lusi it  » et la « propriété 

symbolique », so t les di e sio s de l app op iatio  de l espa e. Ils so t o l s e t e eu  

conformément à la st u tu e p ala le e t ta lie de l helle. Ces t ois fa teu s 

o ga ise t les po ses do es au  ite s de l helle d app op iatio  de l espa e, 

autrement dit, des sept variables manifestes, qui ont été nommées « joie », « sécurité », 

« amusement », « liberté », « injustice », « accès », « décision » et « appartient ». D aut e 

pa t, les a ia les late tes o t e t des effets di e ts et i di e ts su  la fa o a ilit  à l ga d 

des infrastructures. La « olo t  d e lusi it  » a des effets sur la favorabilité via des effets 

su  les a ti ipatio s d i t ts lo au , eu -mêmes médiatisés par deux dimensions de 

l i pli atio  pe so elle : la « proximité » et la « valorisation ». La « disponibilité à autrui » 

montre des effets sur la favorabilité qui sont m diatis s pa  l a ti ipatio  d i t ts lo au  ; 
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enfin, la « propriété symbolique » i flue e di e te e t la fa o a ilit  à l ga d des 

infrastructures. 

Co e a t les di e sio s de l i pli atio  pe so elle, la « valorisation » montre un effet 

su  l a ti ipatio  d i t ts de l i f ast u tu e, et la « proximité » montre un effet à la fois 

sur les intérêts et les impacts négatifs anticipés. Le « proximité », toujours, montre un effet 

sur la favorabilité, effet médiatisé par les intérêts et impacts négatifs. Enfin, les intérêts et 

impacts négatifs montrent tout deux des effets directs sur la favorabilité. 
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C.  Modélisation en équations structurelles : 

 

A la suite des analyses de régression, nous avons testé la structure explicative ainsi établie 

pa  le iais d a al ses e  uatio s st u tu elles. Ce t pe d a al se pe et u e a al se t s 

fine car il intègre les erreurs de mesure au sein de chaque variable manifeste, c'est-à-dire, 

pou  ha ue l e t di e te e t esu . E  ela, les al uls u il opère sont relativement 

sévères. De plus, les équations structurelles pe ette t d o se e , e  u e seule et e 

analyse,  les relations de covariance, de causalité, et de médiation entre plusieurs variables, 

latentes et manifestes, et donc de vérifier une structure articulant plusieurs variables. 

G ale e t, o  utilise e ge e d a al se pou  ifie  l ad uatio  e t e u  od le 

théorique et des données empiriques. Cette démarche permet, selon le même principe que 

les analyses factorielles confirmatoires que nous avons présentées plus haut, de valider un 

modèle théorique, en le confrontant aux données recueillies sur le terrain. 

La démarche qui est la notre est un peu différente puisque nous avons appliqué une analyse 

en équations structurelles sur les mêmes données que celle ayant servi à définir le modèle à 

tester. Les résultats ne permettront donc pas de conclure de la pertinence générale du 

modèle. De telles conclusions nécessiteraient le recueil de nouvelles données empiriques, 

indépendantes de celles a a t o duit à l la o atio  du od le, et de les  o f o te . Ce 

ue l o  pou a o lu e de es a al ses, est la justesse de la st u tu e glo ale du od le 

p opos , pou  le uel ous a o s pou  l i sta t o se  les a ia les ue da s des elatio s 

isolées. 

Co pte te u des fai les effets o se s lo s des g essio s, e t e l i pli atio  pe so elle 

et les a ti ipatio s d i pa ts gatifs lo au  les effets taie t ue te da iels et o  

sig ifi atifs , ous a o s test  l ad uatio  des do es à deux modèles. Nous avons 

o pa  u  p e ie  od le au sei  du uel o  o sid ait u il  a ait ie  u  effet de 

l i pli atio  pe so elle ou plus p is e t de la sous-dimension de « proximité ») sur 

l a ti ipatio  d i pa ts gatifs lo au  od le , à un second au sein duquel ces deux 

variables étaient indépendantes (modèle 2). 
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Les indices considérés sont le ratio χ²/ddl, l i di e de sig ifi ati it  du χ², le CFI et le RMSEA. 

L a al se a t  o duite a e  le logi iel A os e sio  . Les deu  od les soumis à 

l a al se sont les suivants (Figure 46 et Figure 47) : 

 

 

Figure 46. Modèle 1 soumis à l'analyse en équations structurelles 

 

 

Figure 47. Modèle 2 soumis à l'analyse en équations structurelles 
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Pour rappel, un χ² o  sig ifi atif i di ue u il  a pas de diff e e e t e l o ga isatio  

effective des données et le modèle testé, donc une bonne adéquation des données au 

modèle. Concernant le ratio χ² /ddl, Byrne (1989) propose de considérer comme satisfaisant 

un indice inférieur à 3 ; pour Carmines et McIver (1981), ce même indice doit être inférieur à 

2. Selon Bentler (1989), le CFI doit être supérieur à .90 ; enfin, Steiger (1990) considère que 

le RMSEA est o  lo s u il est i f ieu  à . . Co pte te u de es ritères, les indices 

obtenus lors des analyses ont montré une excellente adéquation des données au modèle 2, 

et meilleure encore au modèle 1.  

Pour le modèle 1, le χ² attei t pas le seuil de sig ifi ati it  iti ue p = .49), ce qui est un 

premier critère de qualité. De plus, le ratio χ²/ddl satisfait à la fois les critères de Carmines et 

McIver (1981) et de Byrne (1989) (χ² /ddl = .992). Enfin, les indice de Bentler (1989) et 

Steiger (1990) apparaissent très bons également (CFI = 1.00, RMSEA = 0.00).  

Co e a t le od le , il o te lui aussi u e o e pe ti e e pou  d i e l o ga isatio  

effective des données, mais dans une moindre mesure par rapport au modèle 1. Là encore, 

le χ² attei t pas le seuil de sig ifi ati it  iti ue p = .37). Pour départager les deux 

modèles quant à ce critère, nous avons appliqué un test du χ², sur les χ²  des modèles 1 et 2. 

Ce test a montré une différence significative (χ² = 4.37, p < .05) en faveur du modèle 1. De 

fait, le ratio χ²/ddl est également moins bon (car plus élevé) pour le modèle 2 (χ²/ddl = 

1.049) que pour le modèle 1, de même que le RMSEA (RSMEA = .019). De la même manière, 

le CFI est moins pertinent dans le modèle 2 que dans le modèle 1, a  l i di e  est plus 

faible (CFI = .985). 

 

Nous pouvons conclure, premièrement, que la structure causale élaborée permet bien de 

rendre compte des données recueillies. Deuxièmement, on constate que le modèle 1 est 

plus satisfaisant que le modèle 2. Nous conserverons donc la structure causale au sein de la 

laquelle la « proximité » est el et ie  p di teu  des a ti ipatio s d i pa ts gatifs 

locaux ; aspe t ui tait ue te da iel lo s des a al ses de g essio . 
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Discussion 

 

 

 « Les représentations individuelles ou sociales font que le 

o de soit e ue ous pe so s u il est ou doit t e. Elles 

ous o t e t u à ha ue i sta t uel ue hose d a se t 

s ajoute et uel ue hose de p se t se odifie. Mais ette 

dialectique, son jeu, ont une signification plus grande. Si 

uel ue hose d a se t f appe, et d le he tout u  t avail 

de la pe s e et du g oupe, e est pas e  ta t ue tel ais 

pa e u il est t a ge d a o d, ho s de ot e u ive s ha ituel 

ensuite. La distance, en effet, a pour nous la surprise dont 

nous sommes saisis et la tension qui la caractérise ». 

Moscovici, (1961/2004, p. 57). 
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Cette partie analytique nous permettra de mettre en perspectives les résultats obtenus avec 

les hypoth ses fo ul es au d ut de e t a ail. Ce se a l o asio  de dis ute  e tai s 

aspects théoriques que nos données empiriques ne permettent pas de retrouver. Ce sera 

gale e t l o asio  d ta li  des passe elles e t e os o lusio s et elles de t a aux 

parallèles. Enfin, nous tenterons de dégager des pistes opérationnelles qui pourront être 

utilis es pa  les a ageu s o a ditai es de ette th se afi  a lio e  l a epta ilit  

des infrastructures. 

 

 

Durée de résidence, valeurs paysagères perçues et sens du lieu 

 

Pou  sui e l o d e des h poth ses pos es e  d ut de e he he, ous a o s o stat  

premièrement que la durée de résidence et les valeurs paysagères perçues constituent 

effectivement deux vecteurs du sens du lieu. Cette observation soutient tout d a o d les 

réflexions de Relph (1976) et Tuan (1977) qui postule t d u  atta he e t g a dissa t au fu  

et à esu e ue s app ofo dit l e p ie e des lieu . Pa  ailleu s, ela a o de da s le se s 

des  résultats de Brown et Raymond (2007), qui établissent que les valeurs paysagères 

pe çues so t o stituti es de l atta he e t au lieu. Le fait de et ou e  ette elatio  e t e 

le sens du lieu, les valeurs paysagères et la durée de résidence, tend également à confirmer 

la pertinence de la structure du construit de sens du lieu, suggérée par Jorgensen et 

Stedman (2001) et reprise par nous, en tant que construit global multidimensionnel. En 

effet, notre opérationnalisation permettant de retrouver pour le sens du lieu, les relations 

g ale e t asso i es à l attachement au lieu, nous pouvons continuer à penser que ce 

o st uit glo al est fia le. E fi , es sultats o fi e t ot e p e ie  lo  d h poth ses. 
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Sens du lieu, implication personnelle et attitudes 

 

Da s ot e se o d lo  d h poth ses, ous a io s postulé que le sens du lieu serait un des 

d te i a ts de l a eptatio  des i f ast u tu es. D aut e pa t, ous a io s i agi  ue 

ette elatio  e t e se s du lieu et fa o a ilit  se ait diatis e pa  l i pli atio  

personnelle. Or, les analyses de régressio  o t o t  ue i l u , i l aut e de es postulats 

ne se vérifient à travers nos données. Le sens du lieu ne montre aucune influence directe sur 

la fa o a ilit , i au u e i flue e i di e te diatis e pa  l i pli atio  pe so elle. Ces 

résultats o t à l e o t e de o  o e de t a au  su  les uels ous ous tio s 

initialement basés (Bonaiuto et al., 2002 ; Devine-Wright & Howes, 2010 ; Kyle et al., 2003), 

et l i te p tatio  e  est ue plus délicate. Car finalement, tout se passe comme si le sens 

du lieu se résumait à une facette de la relation Homme-Environnement ne montrant aucune 

valeur prédictive des dimensions attitudinales qui nous intéressent. D ap s os sultats, e 

est pas le se s du lieu ui a o dui e les i di idus à s i pli ue  da s les uestio s 

d a age e t, i les i ite  à e  app ie  les o s ue es. Ce o st uit appa aît pas 

non plus comme un prédicteur de l a eptatio  des i f ast u tu es pa  les i di idus. Les 

interprétations des aménagements semblent donc indépendantes du sens du lieu ; et de fait, 

ce lien positif e t e les Ho es et l e i o e e t e se révèle pas de nature à provoquer 

des réactions de type « défensif » ou une implication vis-à-vis des questions 

d a age e t. Le se s du lieu semble donc décrire une dynamique résultant des 

interactions entre les individus et les lieux, mais sans implication attitudinale à propos des 

t a sfo atio s de l e i o e e t. Co fo e t au  postulats th o i ues, il va se 

d eloppe  à pa ti  des p op i t s ue les i di idus att i ue t à l e i o e e t, e tai es 

valeurs paysagères notamment, ainsi que, comme cela est entendu dans la dimension de 

« dépendance au lieu », les ualit s p ati ues de l e i o e e t pou  ses usagers. Mais le 

fait que la durée de résidence influence très fortement le sens du lieu, donne à ce construit 

un côté presque inéluctable. Avec le temps, et selon les propriétés des lieux, les individus s  

attachent, s  ide tifient, finissent par en dépendre, e tes. Mais es p o essus, ie  u issus 

de la p ati ue des lieu , peu e t aussi ie  d oule  d u e su essio  de atio alisatio s et 

d adaptatio s uotidie es, en tous cas de dynamiques faiblement contrôlées, 

i d pe da tes d u e d a he consciente et volontaire, co t ai e e t à l app op iatio  de 
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l espa e. O  pou ait o e oi  ette elatio  o e u e fo e spatialis e d ha itus : des 

situatio s p t es, ui da s u e elatio  t a sa tio elle e t e l i di idu et 

l e i o ement, et indépenda e t d u  hoi  o s ie t, fo t ue l o  fi it pa  « être de 

quelque part ». 

Il convient bien sûr de modérer nos propos ; car les outils utilisés pour mesurer le sens du 

lieu e  so t u à la phase e ploratoire de leur utilisation. Mais en tout état de cause, la 

e p ati ue de l e i o e e t, ue pa  le p is e de l app op iatio  se le plus 

concluante pour ce qui est des processus auxquels nous nous sommes intéressés. 

 

 

Appropriation de l’espace, implication personnelle et favorabilité 

 

En effet, toujou s da s le se o d lo  d h poth ses, ous a io s suppos  ue 

l app op iatio  de l espa e se ait o stituti e des attitudes, ota e t pa  le iais de 

l i pli atio  pe so elle. Ces elatio s o t t  o se es, et e e i hies pa  les 

résultats. Si le sens du lieu apparaît comme une dimension « pacifique » du rapport aux 

lieu , l app op iatio  de l espa e e t e  e a he le a a t e « défensif » que nous avons 

o u  plus haut. Cela do e alo s à e o st uit plus de puissa e da s l e pli atio  des 

attitudes vis-à- is des t a sfo atio s de l e i o e e t, e ui est o fo e au  th o ies 

de la territorialité. Cela rejoint également les résultats de Lecourt et Faburel (2005) dans leur 

étude sur  la pla e des te itoi es da s les o flits d a age e t. Ces auteu s soulig e t 

que les grandes infrastructures de transport, et plus précisément, les mouvements 

d oppositio  à elles-ci, ont justement suscité la réintégration de la notion de territoire au 

e t e de l a al se. Da s leu s t a au , Le ou t et Fa u el  e p u te t la définition 

du territoire proposée par Le Berre (1995) : « po tio  d espa e app op i e pa  u  g oupe 

social pour assurer sa reproduction et la satisfaction de ses besoins vitaux ». Ils ajoutent à 

leur argumentaire les développements de Marchand (1986) : « Plus précisément, le territoire 

est o sid  o e l a ti ulatio  de trois facettes, existentielle (entité et identité 

territoriale), physique (propriété naturelles et matérielles), et organisationnelle (rôle et 
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propriété des agents sociaux) et est également soumis à un certain nombre de contraintes 

(positives et négatives) naturelles, historiques, économiques, physiques et sociales qui lui 

confèrent son originalité et qui le différencient des autres territoires » (Lecourt et Faburel, 

2005). Enfin, ils évoquent la « prolifération du social » (Callon, Lascoumes, & Barthe, 2001, p. 

358) qui témoigne selon Faburel (2003), « d u e e t e des te itoi es da s l a e 

publique ». Au vue des quelques passages cités, nous pouvons apprécier la convergence de 

nos conclusions avec celles des auteurs. En effet, parmi la multitude de mesures que nous 

a o s alis es, l app op iatio  de l espa e, da s sa di e sio  te ito iale, est-à-dire 

sociale, ressort de manière flagrante dans la constitution des attitudes. Par ailleurs ces écrits 

ous o fo te t da s l id e d u e essit  de pou oi  esu e  l app op iatio  de l espa e 

dans sa dimension sociale, ce qui tait l o jet du d eloppe e t de ot e helle. 

Pou  e e i  au  sultats, ous a o s o se  ue les t ois di e sio s de l app opriation 

de l espa e e p u te t pas les es oies pou  i flue e  l a eptatio  des 

aménagements. Premièrement, la « propriété symbolique » montre un effet direct sur la 

favorabilité. Il semble que cette dimension décrive une forme particulièrement radicale, ou 

d asti ue, de l app op iatio  de l espa e, a  ses effets e so t diatis s i pa  

l i pli atio  pe so elle, i pa  l aluatio  des o s ue es. Aut e e t dit, il  au ait 

pas de négociation possible vis-à-vis de cette dimension, et il semble, au vue de la structure 

statisti ue e t ta lie, ue tout a gu e t glisse su  elle, sa s pou oi  l affe te . 

Relativement à cet effet, on imagine facilement un discours caricatural de type « i i, est 

hez oi et je e veu  pas e te d e pa le  d i f ast u tu e ! » et sans autre forme de procès. 

Les dimensions suivantes apparaissent comme plus souples, du fait, justement, de leur 

modération par les anticipations des conséquences, positives ou négatives, de 

l i f ast u tu e.  

La « olo t  d e lusi it  » montre un effet sur la favorabilité via une médiation à deux 

i eau , passa t p e i e e t pa  l i pli atio  pe so elle et deuxièmement par 

l a ti ipatio  des i t ts et i pa ts gatifs de l i f ast u tu e à l helle lo ale. 

Co te e t, o  peut o p e d e u u e pe so e esse ta t u  esoi  d e lusi it  su  

son territoire, va se sentir personnellement concernée par les uestio s d a age e t e 

ui ejoi t la di e sio  de p o i it , o stituti e de l i pli atio  pe so elle , et a e  
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outre considérer cette question comme revêtant une importance certaine (ce second point 

rejoignant la dimension de valorisation). Ces deu  aspe ts l i ite o t à o sid e  

atte ti e e t les o s ue es de l i pla tatio  pou  d fi i  so  positio e e t e  

fa eu , ou e  d fa eu  de l i f ast u tu e.  

Enfin, la « disponibilité à autrui » attei t la a ia le de fa o a ilit  à l ga d des p ojets via 

l i te p tatio  des i t ts de eu -ci. Ce sont uniquement les intérêts, et non les impacts 

gatifs ui esso te t o e diateu s de l effet de ette di e sio  su  la fa o a ilit . 

Cette observation prend tout son sens quand on réalise que les intérêts locaux des 

infrastructures ont régulièrement été entrainés par des éléments représentationnels 

possédant un enjeu socio- o o i ue l e ploi, le d eloppe e t o o i ue, le 

d se la e e t, l utilit  etc . L i te p tatio  est uel ue peu sp ulati e, ais l o  peut 

toutefois t ou e  u  lie  e t e e t pe d e jeu  et la dispo i ilit  à aut ui. De o e 

dispositions vis-à- is d aut ui, est-à-di e le esse ti d otio s positi es e  p se e 

d aut ui su  le te itoi e o sid , peut a e e  les i di idus à pe e oi  l e ploi, le 

développement économique, le désenclavement, en somme les éléments susceptibles 

« d a e e  du o de », comme revêtant un certain intérêt pour le territoire. 

 

 

Implication personnelle et évaluations des intérêts et impacts 

 

Le t oisi e lo  d h poth ses o e ait la positio  de l i pli atio  pe so elle da s la 

st u tu e ausale la o e. O  s atte dait à e ue ette di e sio  e a e e, de a i e 

positive ou négative, les anticipations des intérêts et impacts négatifs des infrastructures. De 

plus, ous a io s suppos  ue l i pli atio  pe so elle diatise ait les effets du se s du 

lieu et de l app op iatio  de l espa e su  la fa o a ilit . Co e ous l a o s d jà d elopp  

dans les deux paragraphes précédents, la seconde pa tie de l h poth se a t  ue 

pa tielle e t alid e a  seule l app op iatio  de l espa e a o t  la o figu atio  

attendue vis-à- is des a ia les d i pli atio  pe so elle et de fa o a ilit .  
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Pou  e ui est ai te a t de la p e i e pa tie de l hypothèse, nous avons effectivement 

o se  ue l implication personnelle entraine une considération particulière des intérêts et 

i pa ts gatifs des p ojets d a age e ts, et e, au  diff e tes helles o sid es. 

Glo ale e t, est su tout la di e sion de « proximité » qui définit ces anticipations des 

i t ts, et da s u e oi d e esu e, des i pa ts gatifs. A l helle lo ale, ous a o s 

constaté que la dimension de « valorisation » montre également une influence sur 

l a ti ipatio  des i t ts de l i f ast u tu e.  

Cette mise en avant de la dimension de « proximité » peut, d u e e tai e a i e, fai e 

pe se  au  p i ipes NIMBY, ais ela est e  fait u u e uestio  de o a ulai e. E  effet, 

la proximité telle que définie par Rouquette (1997) ne renvoie pas à une mesure objective. A 

l i e se, il s agit d u e di e sio  tout à fait su je ti e ui a ie  à oi  a e  la dista e 

kilométrique qui sépare les individus du tracé des infrastructures. Aussi, puisque les sigles 

semblent être appréciés dans les problématiques relatives aux aménagements, nous 

proposons volontiers, en alternative au sigle NIMBY, celui de NIMSBY pour « Not In My 

Symbolic Back-Yard ». D u e pa t ette fo ule ous se le plus apte à elati ise  

l i po ta e de la dista e ph si ue, ui d ap s os sultats, e o t e st i te e t au u  

effet sur les attitudes ; et d aut e pa t, elle i t g e i pli ite e t la di e sio  de p op i t  

symbolique dont nous avons montré le caractère drastique. 

 

 

Représentations sociales et attitudes 

 

E fi , ous l a o s d jà p t  à ai tes ep ises, les lo s d h poth ses  et  o t t  

alid s. Le lo   o e ait l i po ta e des ep se tatio s so iales da s les 

positio e e ts attitudi au  des i di idus, est-à-dire dans leur anticipation des intérêts et 

i pa ts gatifs de l i f ast u tu e, ai si ue da s leu  a eptatio  de ette de i e. Ces 

aspects ont principalement été traités dans les études de cas. 

Dans un premier temps, les analyses prototypiques associées à chaque infrastructure ont 

montré une cohérence inéluctable entre le noyau central de la représentation sociale de 
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chaque infrastructure, et les taux de favorabilité associés. Pour ne prendre que deux 

exemples particulièrement illustratifs, la LGV Est-Européenne dont la représentation était 

structurée autour des deux éléments centraux « vitesse » et « modernité » (tout deux ayant 

t  d its pa  les i di idus o e po ta t u e o otatio  positi e , a ait o te u l a ueil 

favorable de 74.36 % des répondants de notre échantillon. L IT4 qui lui était représenté en 

termes de « développement » et de « destructions », était autrement moins plébiscité (à 

peine 30.45 % de favorabilité). Conformément à nos hypothèses, ou plus généralement, à la 

théorie du noyau (Abric, 1976, 1984), et au modèle de l a hite tu e de la pe s e so iale 

(Rateau, 2000 ; Rouquette, 1996, 2009), les éléments centraux des représentations sociales 

o t do  effe ti e e t e t ai  l attitude g ale is-à-vis des infrastructures de 

transport.  

Da s u  se o d te ps, l utilisatio  des po ses au TIC ous a permis de saisir avec 

précision les implications attitudinales des différents éléments représentationnels. Les 

sultats ous o duise t à p ise  ue l i flue e du o au e t al su  les attitudes est 

pas toujours directe. Elle passe parfois par des éléments périphériques portant en eux les 

e jeu  ajeu s de l o jet de ep se tatio  pou  les i di idus. Da s et o d e d id es, et 

selo  la th o ie du o au, les l e ts e t au  so t g ale e t d u e atu e a st aite 

et normative, alors que les éléments périphériques sont décrits comme plus mouvants, et 

elatifs au  p ati ues de l o jet pa  les i di idus. De e fait, les positio e e ts attitudi au  

elatifs à l o jet t a spa aisse t guli e e t da s la p iph ie, a  e ui affe te les 

pratiques des i di idus e t au oi s auta t d e jeu pou  eu , ue les g alit s à p opos 

de l o jet.  

 

Au fi al, o  etie t de os a al ses ue e est pas ta t la atu e e t ale ou p iph i ue  

d u  l e t ui fe a so  poids da s la d te i atio  des attitudes, ais ie  l e jeu u il 

véhicule. De plus, cet enjeu ne pourra être saisi que par une connaissance du contexte, tel 

que les individus se le représentent. La « modernité » en Lorraine, et « l e ploi » en Picardie 

constituent ainsi deux éléments centraux à connotation positive, particulièrement efficaces, 

pou  e t ai e  des attitudes fa o a les, a  po teu s d e jeu  apitau . Da s le e 

registre, mais avec une tendance inverse, le « développement économique », central dans la 
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représentation sociale de l IT , e o t e pas auta t d e jeu pour les riverains d u e gio  

conservatrice que les « expropriations » ou les nuisances sonores. Au-delà de nos 

hypothèses, on voit bien à travers ces trois exemples, qui somme toute, renvoient à des 

concepts voisins, que des éléments rep se tatio els t s p o hes ont pas le même 

i pa t da s des o te tes disti ts. Co e ous l a o s sugg  plus haut, l e pli atio  de 

ces différentes interprétations sera probablement à chercher au niveau idéologique de la 

pensée sociale (Rouquette, 1996, 2009).  

O  etie d a ue e so t ie  les l e ts po teu s d e jeu  pou  les i e ai s ui 

entrainent les attitudes et les évaluations subséquentes. Cet élément de conclusion 

constituera un aspect de nos recommandations au commanditaire. 

 

 

Intérêts et impacts négatifs et favorabilité 

 

Le lo   o sistait e  u e op atio alisatio  ua titati e de l id e de « compatibilité » des 

ep se tatio s de l e i o e e t et de l i f ast u tu e, ise pa  De i -Wright et Howes 

(2010). Les a al ses de g essio s ai si ue l a al se e  uatio s structurelles nous ont 

pe is  de o fi e  ue e so t ie  les a ti ipatio s d i t ts et d i pa ts gatifs de 

l i f ast u tu e à l helle lo ale, ui d te i e t, e  de i e i sta e, la fa o abilité à 

l ga d des i f ast u tu es. Ce sultat alla t da s le se s des o lusio s de De i e-Wright 

et Howes (2010), valide donc notre cinquième hypothèse, et confirme la pertinence de notre 

opérationnalisation.  

Ce même résultat est également cohérent avec les propos déjà tenus à propos des processus 

te ito iau . E  effet, e so t ie  les i te p tatio s des o s ue es de l i pla tatio  

pour les échelles les plus proches des individus qui constituent un élément critique dans le 

positionnement attitudi al. Plus p is e t, l a ti ipatio  d i t ts de l i f ast u tu e à 

l helle lo ale est u  e teu  de so  a eptatio , et l a ti ipatio  d i pa ts gatifs, de so  

rejet. 
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Pa  ailleu s, ous ous tio s de a d  s il  a ait, da s es aluatio s a priori, une forme 

d e ag atio  des o s ue es gati es de l i f ast u tu e. Aut e e t dit, si des 

p o essus de a ta e a e aie t pas les i di idus à e t ise  leu s attitudes gati es 

en amont de la construction.  

Ce que nous disent les résultats de la comparaison avant/après, menées sur les deux terrains 

de la LGV Est-Eu op e e et de l A , est tout autre. En effet, sur les deux terrains, les 

individus anticipaient autant d i pa ts gatifs a priori u a posteriori. On constate 

seulement que les intérêts communaux sont réévalués après construction sur le terrain de la 

LGV Est-Européenne. 

 

Pou  e e i  à l a ti ulatio  e t e aluatio s, ep se tatio s so iales et fa o a ilit  is-à-

is des p ojets d a age e t, il est i t essa t d o se e  deu  schémas extraits de 

d tudes Le ou t, sous-presse ; Devine-Wright, 2009) dont les conclusions sont similaires 

aux nôtres. 

 

Le schéma de Lecourt (Figure 48) consiste en une approche systémique des réactions aux 

projets d a age e ts. L auteu  e pli ue l illust atio  e  es te es : « Les attributs 

o je tifs du p ojet d a age e t so t pe çus et valu s via u  s st e de ep se tatio s 

sociales. En réponse à ce processus, les comportements des individus diffèrent : certains 

s adapte t et este t su  pla e, d aut es ette t e  pla e des st at gies pou  fai e fa e au 

projet : exit (départ), voice (manifestation/mobilisation) et free-rider (passager clandestin). 

En retour, les comportements ont un effet sur les différents éléments du système et en 

particulier sur les dynamiques territoriales. Ce processus se déroule dans un contexte socio-

spatial pa ti ulie  à u  o e t do . Cepe da t, le te itoi e e  uestio  s i s it da s u e 

dynamique temporelle (passée, présente, future) et est relié rétroactivement aux autres 

échelles spatiales » (Lecourt, sous presse). 
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Figure 48. Réactions aux projets d'aménagement des territoires. D'après Lecourt (sous presse) 

 

Cette approche géographique apparaît comme particulièrement proche des observations 

ue ous a o s d elopp es da s ette th se. Tout d a o d, l auteu  o sidère le territoire, 

c'est-à-di e o  pas i po te uel espa e, ais l espa e app op i , et po teu  d u e 

di e sio  so iale e t e e t sailla te. Cette i po ta e du te itoi e, ous l a o s 

o t e i di e te e t e  etta t e  a a t ue l app op iatio  de l espa e est u e 

o posa te esse tielle de la o st u tio  des attitudes. L auteu  d it gale e t 

l i po ta e des ep se tatio s so iales, u il pla e e  ta t ue e teu  des app iatio s 

des p ojets, elles es d te i a tes de l attitude de ejet ou d a eptatio . Cette pa tie 

du s h a s a o de pa faite e t a e  os o se atio s, à la diff e e p s ue ous  

a o s i t g  l i pli atio  pe so elle e  a o t des aluatio s.  

 Ces convergences entre nos analyses, centrées avant tout sur les processus psychologiques 

à l œu e, et elles des g og aphes, appa aît o e u e o e ou elle à deu  tit es. 

D u e pa t, ela e fo e la alidit  de os o se atio s. D aut e pa t, ous pou o s  oi  

une passerelle évidente entre la géographie sociale, et les psychologies sociale et 

environnementale. 
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Le second schéma (Figure 49) est celui de Devine-W ight . L auteu  elate les 

différentes étapes psychologiques ayant lieu dans les situations de transformation des lieux. 

 

 

Figure 49. Étapes chronologiques des réponses psychologiques aux transformations des lieux. Devine-Wright 

(2009) 

 

La première étape correspond à la découverte de la nouvelle, c'est-à-dire des modalités de 

transformations en question, leu s aiso s, et . La se o de tape est elle de l i te p tatio  

du ha ge e t, appo t e au lieu o sid . A e stade, l i di idu a te te  d a ti ipe  e 

que seront les conséquences, principalement matérielles, du changement. Cette 

interprétation sera ensuite évaluée en termes positifs ou négatifs ; et est p is e t 

ette t oisi e tape d aluatio  ui o stitue a la l  de oute des positio e e ts 

attitudinaux. En résulteront les stratégies de « faire face » et les comportements. 

Là encore, les correspondances sont flagrantes avec les résultats obtenus dans cette thèse, 

ce qui soutient la pertinence de la méthodologie élaborée, et la validité des résultats. 

Clairement, nous pouvons assimiler la seconde étape du schéma de Devine-Wright (2009) à 

ot e esu e des ep se tatio s so iales, et les aluatio s u il p se te e  tape , à 

celles que nous avons mesurées e  te es d intérêts et d impacts négatifs.  
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Réflexions opérationnelles 

 

Nous avons développé jusque là un certain nombre de réflexions théoriques à partir des 

résultats obtenus dans cette thèse. Il convient maintenant de nous pencher sur ce qui peut 

être extrait de ce travail en termes plus opérationnels. 

 

L a al se de a ia e o duite su  la fa o a ilit  pou  les uatre terrains nous a permis de 

constater des différences entre les infrastructures, ce qui plaide, encore une fois, en faveur 

d u  e i hisse e t du od le NIMBY. E  effet, ette a al se o t e ue les 

interprétations so t diff e tes d u  p ojet à l aut e, et que cette appréciation des projets 

est fonction de leur intégration spécifique dans des contextes uniques. Cela nous conduit à 

penser également que les aménageurs possèdent une marge importante pour améliorer 

l a epta ilit  des i f ast u tu es.  

 

D autre part, nous l a o s soulig  a e  i sista e, au sei  de la ep se tatio  so iale, ce 

so t les l e ts po teu s d e jeu  pour les riverains qui entrainent les attitudes et les 

évaluations subséquentes. Un autre aspect intéressant, était de retrouver ce que nous avons 

appelé, les « slogans », au sein des représentations sociales. Du point de vue de la théorie, il 

tait pa faite e t possi le d a ti ipe  ela. Mais l o se atio  de ette o s ue e des 

communications médiatiques ajoutée aux conclusions sur les implications attitudinales des 

éléments à enjeu, offre un angle innovant. En effet, les représentations sociales, dont on a 

montré à quel point elles influencent les attitudes, sont largement empruntes des relais 

médiatiques, ainsi que des éléments saillants des phases de concertation entre aménageurs, 

élus et population. Comprendre quels sont les enjeux majeurs pour les populations permet 

do  d adapte  les projets et les discours pour que les représentations et les attitudes soient 

plus favorables. 

Pour aller plus loin, nous pouvons diviser les discours et éléments recueillis par entretiens et 

associations libres, en deux types. Le premier est très imprégné des communications 
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offi ielles. O   et ou e p es u e lusi e e t les sloga s, est-à-dire ces termes utilisés 

pa  les a ageu s et les politi ues souhaita t p o ou oi  l i f ast u tu e aup s du g a d 

pu li . A l oppos , les dis ou s de l aut e t pe so t plus a gu e t s, et o tie e t auta t 

de slogans que de « contre-slogans », ou pour le dire de manière plus correcte, autant 

d a gu e ts e  fa eu  des i f ast u tu es, ue de o t e-arguments. Ces différences 

peu e t ide e t t ou e  o e d e pli atio s. Mais l i pli atio  pe so elle est 

e tai e e t espo sa le d u e pa tie o sid a le de es deu  t pes de dis ou s. C est 

d ailleu s e ue sous-tendent les résultats de la régression de l i pli atio  pe so elle su  

les aluatio s e  te es d i t ts et d i pa ts gatifs. E  effet, ous a o s o se  ue 

l i pli atio  pe so elle affe te les a ti ipatio s d i t ts et d i pa ts gatifs de 

l i f ast u tu e. O , si jus ue là es aluatio s o t t  o sid es o e des i di es de 

l i te p tatio  de la o pta ilit  du p ojet a e  l e i o e e t, ils o stitue t gale e t 

un indice de ce que les individus disposent d a gu e ts e  fa eu  ou e  d fa eu  du p ojet. 

Sur le plan théorique, il convient de solliciter quelques nouveaux écrits avant de développer 

la suite de la réflexion. Rouquette (1975) notamment, décrit comment une rumeur, une 

id e, est d pe da te de l i pli atio  des i di idus. Pou  et auteu , les i di idus les plus 

impliqués assimilent et propagent autou  d eu  les e sio s les plus gati es des u eu s. Il 

est possi le de app o he  ette o eptio  des od les du t aite e t de l i fo atio . 

Nous nous référons ici aux travaux sur la persuasion de Petty et Cacioppo (1981). Leur 

« Elaboration Likelihood Model » (ELM) organise les activités  cognitives de traitement de 

l i fo atio  e  deu  ualit s, l u e e t ale ou s st ati ue , l aut e p iph i ue ou 

heu isti ue . Pou  es auteu s, les essages so t t ait s selo  l u e ou l aut e des deu  

modalités, en fonction des exigences de la situation. Ce qui est en jeu se situe alors aussi 

ie  e  a o t du essage u e  so  a al. E  a o t, les auteu s d i e t ue la di ilit  

de la source suffira à convaincre les individus traitant le message par voie périphérique, alors 

que ceux traitant par voie centrale resteront critiques, indépendamment de la source. En 

a al, est juste e t e ui est fait du essage ui pou a a ie  e  fo tio  du t pe de 

traitement, à savoir, sa remise en question ou son assimilation. 

Toujours selon ces mêmes auteurs, la variable d i pli atio  est fo da e tale, a  est 

juste e t l i pli atio  des i di idus is-à- is de l i fo atio  à t aite , ui d te i e a la 
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voie de traitement des messages. Ainsi, les individus peu impliqués se satisferont des 

informations fournies par les sources « habilitées », et il est raisonnable de penser que les 

représentations constituées à partir de ces informations officielles, seront composées de 

« slogans ». Les individus impliqués, quant à eux, sont plus sensibles à la qualité des 

a gu e ts u à la source, et leur critique de ces arguments peut être forte. 

Les données recueillies sur le terrain du CSNE sont particulièrement édifiantes sur ce 

processus. Les médias et les politiques y ont relayé régulièrement un message composé 

d a gu e ts elatifs au d eloppe e t o o i ue, à l e ploi, à la du tio  du t afi  

outie , et plus e e t à l ologie. Et de fait, es l e ts se so t et ou s da s le 

o au e t al de la ep se tatio  so iale. N a oi s, o e ous l a o s dit da s la 

description de l tude du C“NE, ha u  de es a gu e ts t ou e des futatio s da s les 

propos des personnes rencontrées en entretien. Nous avons déjà précisé que ces dernières 

sont, pour beaucoup, des individus « clés » par rapport aux projets, c'est-à-dire des élus, des 

« personnages » iconiques des villages, ou de farouches opposants. Ces personnes nous 

étaient présentées, justement parce que leur implication était forte, de même que leur 

i flue e. Pou  es aiso s, ous a o s pas souhait  i t g e  leu s po ses aux 

questionnaires, pour ne traiter que les données fournies par les personnes rencontrées de 

manière aléatoire. Cependant les entretiens avec ces participants particulièrement impliqués 

dans les problématiques d aménagement, ous o t pe is d a de  à un autre niveau 

d a al se. De so te u il tait fa ile d o se e  e ue d it le od le ELM de Pett  et 

Ca ioppo , à sa oi  des t aite e ts de l i fo atio  plus ou oi s p ofo ds e  

fo tio  de l i pli atio  des i di idus. 

Pour résumer, il y avait des individus relativement peu impliqués, et sensibles à la crédibilité 

et la source, et des individus très impliqués, largement critiques vis-à-vis des arguments 

officiels. 

Concernant les premiers, on peut encore se questionner sur les caractéristiques de ce qui 

constitue pour eux une source crédible. Car si les aménageurs souhaitent que leurs 

arguments aient un impact favorable, encore faut-il u ils soie t pa i es sou es 

auxquelles les personnes peu impliquées accordent leur crédit. Sur ce point, la réflexion 

ejoi t e u o  dit d jà de o eu  auteu s su  l i po ta e p i o diale de la o fia e 
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que la population attribue aux aménageurs (Devine-Wright & Howes, 2010 ; Höppner, Frick, 

& Buchecker, 2007). 

Concernant les seconds, l e jeu est plus i po ta t, et l e t ep ise plus d li ate, 

premièrement car ceux-là sont particulièrement critiques vis-à-vis des arguments même 

donnés par une source officielle ou « crédible » ; deuxièmement car ce sont ces personnes 

qui sont les plus présentes dans les phases de concertation et face auxquelles les 

aménageurs se trouvent parfois en difficulté ; enfin, troisièmement parce que ces personnes 

o t de l i flue e.  

Toutefois, la ps hologie de la pe suasio  off e uel ues pe spe ti es u il sera possible de 

croiser avec les éléments établis dans cette thèse. On pense notamment au paradigme sur 

lequel ont travaillé Allen et Smith (1991), Walster, Aronson et Abrahams (1966), ou encore 

McGuire et Papageorgis, (1961), McGuire (1964) et Pfau, Van Bockern et Kang (1992). Les 

premiers (Allen et Smith, 1991, et Walster et al., 1996) ont surtout travaillé sur la forme des 

messages persuasifs, et les seconds (McGuire et Papageorgis, 1961 ; McGuire, 1964 ; Pfau, 

Van Bockern et Kang, 1992), su  la te h i ue d i o ulatio . 

A propos de la forme des messages, Allen et Smith (1991) ont o t  u u  essage 

bilatéral était plus à même de convaincre des individus fortement impliqués. Un message 

bilatéral est u  essage ui e p se te pas u i ue e t les ualit s de l o jet e  uestio , 

mais montre une certaine transparence vis-à-vis de ses limites. Ces conclusions rejoignent 

celles de Walster et al., (1966) qui révèlent de façon plutôt contre-i tuiti e, u u  

communiquant parlant « contre son intérêt » se a plus o ai a t u u  o u i ua t 

qui oriente son message uniquement un sens « promotionnel », et ce, quelle que soit sa 

crédibilité aux yeux de son auditoire.  

Da s les faits, ela est pas ai e t to a t a  e ui est e  jeu, est ie  la o fia e 

ue les i di idus att i ue t à l i fo ateu . “i u e sou e « crédible » peut influencer des 

i di idus o  i pli u s, est ie  pa e ue eu -ci lui témoignent une confiance rarement 

remise en question. O , le si ple fait de e o aît e les li ites des p opos ue l o  tie t, 

révèle une transparence inspirant la confiance. 
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D aut e pa t, ette d a he est u  o e  de eut alise  les o t e-arguments éventuels, 

en les présentant soi- e. C est e u o uent McGuire et Papageorgis, (1961), McGuire 

(1964) ainsi que Pfau, Van Bockern et Kang (1992) lo s u ils d eloppe t le o ept 

d i o ulatio . Pa  e te e tapho i ue, les auteu s souhaite t t a s ett e l id e d u e 

résistance plus forte à une contre-persuasion lorsque celle-ci est anticipée, autrement dit, 

lorsque les individus ont déjà connaissance des contre-arguments auxquels ils peuvent 

éventuellement être confrontés.  

 

Compte tenu des idées que nous venons de développer et des résultats obtenus dans cette 

th se, ous pou o s e isage  u  p oto ole pe etta t d aug e te  l a epta ilit  de 

l i pla tatio  d i f ast u tu es de t a spo t. Il s agi ait de d eloppe  u e thodologie 

sp ifi ue de o u i atio  lo s de o e tatio s pa ti ipati es, ai si u u e thodologie 

d la o atio  des p ojets d i f ast u tu e. Le p e ie  pas e s es deu  a tio s side da s 

l tude des eprésentations sociales et anticipations des intérêts et impacts négatifs par les 

populations, pour comprendre les enjeux associés aux infrastructures en question.  

Ce i pe ett a d adapte  les odalit s d i pla tatio  des i f ast u tu es e  

organisant, avec les populations, la réalisation des dépendances (dépendances vertes, zones 

d a ti it , i se tio  da s les seau  de t a spo t lo au , ou ages d a t e a ua les et 

autres points spécifiques susceptibles de revêtir un intérêt touristique, etc) ; l o jectif étant 

d a outi  à u e i t g atio  i tellige te et pe ti e te du p ojet, au sei  des diff e ts 

contextes tels que perçus par les populations. Il y aura plusieurs avantages à de telles 

procédures : la réduction des oppositions (et donc potentiellement, la réduction des retards 

oûteu  da s la alisatio  des p ojets , ais aussi l a lio atio  de l i age des a ageu s 

auprès des populations (et donc une baisse de la méfiance à leur égard, projet après projet), 

ai si u u e plus g a de satisfa tio  a posteriori, des riverains d infrastructures, ce qui 

inscrit, là encore, les aménageurs dans les relations durables avec les responsables de 

collectivités et les populations. Ces nouvelles préoccupations, bien que représentant un coût 

non négligeable, seront toutefois rentables à court terme comme à long terme. 
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Pour ce qui est de la communication auprès du grand public, une bonne connaissance 

des représentations et des enjeux tels que perçus par les populations permettra aussi 

d adapte  le dis ou s. E  fo tion des enjeux décelés, les aménageurs pourront insister sur 

certains aspects des projets ; et il sera également apprécié et constructif de pouvoir préciser 

les li ites ou diffi ult s e o t es da s l la o atio  de l i f ast u tu e, pou  e po te  

l adh sion du plus grand nombre. Une telle démarche facilitera les échanges lors de 

o e tatio s pa ti ipati es ui e  se o t ue plus p odu ti es, e o e u e fois, à ou t, 

comme à long terme. 

 

Pou  lo e ette fle io  op atio elle, ous ous de o s d i sister sur le fait que la seule 

communication ne saurait suffire à améliorer les attitudes des populations vis-à-vis des 

i f ast u tu es. L a epta ilit  se a d auta t plus g a de et du a le ue les o st u tio s se 

feront en cohérence avec les concertations réalisées avec les populations ou leurs 

représentants. Ce que montrent Höppner et al.  est u u e p o du e, e alis  

da s u e d a he pa ti ipati e, e se a d'au u  i t t si les possi ilit s de a œu e 

sont limitées, ou si l'organisation de cette participation est inéquitable vis-à-vis des intérêts 

et o sid atio  de ha ue pa ti ipa t. D aut e pa t, les p ojets d i f ast u tu es se 

su da t, et faisa t pa le  d eu  à l helle atio ale (voire au-delà), il a de soi u u e 

simple communi atio , e s appu a t su  des o aissa es ps hoso iales, e suffi a 

pas à pla e  les p ojets da s u e pe spe ti e du a le. La alisatio  effe ti e d u  p ojet doit 

également faire montre de qualités psychosociales, sans quoi les projets suivants seront 

parasités par les incohérences du premier. C est aussi à cela que fait référence le terme de 

« développement durable ». 
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Durant nos trois années de travail, nous avons cherché, dans une démarche exploratoire, à 

d fi i  uelles taie t les aspe ts hu ai s à p e d e e  o pte pou  a lio e  l i t g atio  

psychosociale des infrastructures de transport. La littérature et nos orientations 

épistémologiques nous ont orientés vers des dimensions phénoménologiques que nous 

a o s a ti ul es pou  o p e d e la o st u tio  des attitudes à l ga d des i f ast u tu es. 

Pour effectuer les mesures qui nous intéressaient, nous avons en premier lieu validé deux 

outils : la t adu tio  de l helle de sens du lieu (originalement « sense of place ») de 

Jorgensen et “ted a  , et u e helle d app op iatio  de l espa e. Puis, da s la 

p e i e pa tie de l a al se, ous a o s alis  uat e tudes de as, e  ous pe ha t su  

des infrastructures spécifiques : la LGV Est-Eu op e e e  Lo ai e, l A  e  Au e g e, le 

CSNE en Picardie et dans le Nord-Pas-de-Calais, et l IT  dans deux autres régions françaises. 

Ces tudes ous o t pe is de saisi  l i po ta e du o te te so io-économique spécifique 

à ha ue as, et essai e e t u i ue. Ces o te tes, da s les uels s i t g e t les p ojets 

d i f ast u tu es, appa aisse t o e d te i a ts da s la o st u tio  des attitudes. 

C est effe ti e e t e  oh e e a e  es o te tes ue les ep se tatio s sociales des 

infrastructures vont se structurer ; représentations qui, selon nos résultats, entrainent 

solu e t les attitudes. D aut e pa t, les a al ses o duites e  se o de phase, o t l  

l i po ta e de e tai s pa a t es de la elatio  Ho e-Environnement, en particulier de 

l app op iatio  de l espa e. E fi , pa  le iais d a al ses de g essio  et d a al ses e  

équations structurelles, ous a o s pu o t e  de a i e fi e, l o ga isatio  ausale des 

variables mesurées, depuis les représentations e i o e e tales au  attitudes à l ga d 

des infrastructures, en passant par différents aspects de la relation Homme-Environnement, 

voire plus précisément Environnement-Homme-Infrastructure. Nous avons ainsi repéré 

l i po ta e de l i pli atio  pe so elle dans les anticipations des intérêts et impacts 

négatifs des infrastructures, elles mêmes fondamentales dans le positionnement favorable 

ou défavorable des individus. Ainsi, à travers nos résultats, la proximité symbolique montre 

une pertinence autrement plus g a de ue la p o i it  ph si ue da s l e pli atio  des 

a tio s fa e au  p ojets d a age e t. Ce o stat ous a o duits à oppose  au sigle 

NIMBY, celui de NIMSBY pour « Not In My Symbolic Back-Yard » qui selon nous respecte 

mieux les faits, autant que les individus. 
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En tout état de cause, les aspects représentationnels et territoriaux dont nous avons 

soule s l i po ta e, fo t de l i se tio  ps hoso iale des a age e ts u e uestio  

complexe. Complexe car relevant de re-constructions subjectives ; complexe, car  ne 

pouvant être expliquée en des termes mécanistes ; enfin complexe, car générant des 

mouvements dont la motivation est souvent viscérale. Si nous avons mis en lumière certains 

des tenants et aboutissants relatifs à ces questions, de nombreux autres restent en suspens : 

notamment, les effets de l i pla tatio  d i f ast u tu es su  l o ga isatio  so io-spatiale 

des territoires constitue un thème qui nous motive particulièrement à la réalisation de 

nouveaux travaux. 
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Annexe 1. Échelle de "sense of place" originale (Jorgensen et Stedman, 2001) 

 

 

 

Facteur No  de l ite  Item 

Place 

identity 

Identity 1 Everything about my lake property (LP) is a reflection of me 

Identity 2 My LP says very little about who I am 

Identity 3 I feel that I can really be myself at my LP 

Identity 4 My LP reflects the type of person I am 

Place 

attachment 

Attachment 1 I feel ela ed he  I  at  LP 

Attachment 2 I feel happiest he  I  at  LP 

Attachment 3 My LP is my favorite place to be 

Attachment 4 I eall  iss  LP he  I  a a  f o  it too lo g 

Place 

dependance 

Dependance 1 My LP is the best place for doing the things that I enjoy most 

Dependance 2 For doing the things that I enjoy most. no other place can compare to my LP 

Dependance 3 My LP is not a good place to do the things I most like to do 

Dependance 4 As far as I am concerned. there are better places to be than at my LP 
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Annexe 2. Échelle d app op iatio  de l espa e de Mo al et Co i e ) 

 

Facteur No  de l ite  Item 

Connaissance du 

lieu 

 

Connaissance 1 Je o ais l difi e da s so  e se le 

Connaissance 2 
Je connais les lieux où se trouvent les différents services qui me sont 

offerts 

Connaissance 3 Je suis capable de me représenter me tale e t le pla  de l difi e 

Connaissance 4 
Je connais les personnes ressources de la plupart des départements et 

services 

Connaissance 5 
“i uel u u  e de a de où se t ou e u  d pa te e t. je suis 

capable de le lui indiquer 

Liberté de 

circulation 

Circulation 1 La circulation au sein de l difi e est ais e 

Circulation 2 Il est pas fa ile de se d pla e  d u  lieu à u  aut e da s l ole 

Circulation 3 L difi e appa aît sou e t e o  

Stimulation 

environnementale 

Stimulation 1 Je ne pense pas que mon travail soit plus efficace dans le nouvel édifice 

Stimulation 2 
Le déménagement dans le nouvel édifice a eu un impact positif pour 

ma formation académique 

Stimulation 3 Quand je suis dans le nouvel édifice. je me sens motivé à travailler 

Stimulation 4 Mo  i t t da s les tudes s est a u depuis le d age e t 
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